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CHAPITRE PREMIER


 


A vrai dire la « Nef de Bronze »
ne devait certainement pas être construite de cet archaïque métal, mais elle en
offrait tellement l’apparence et la couleur que ceux qui assistèrent à son
atterrissage ne pouvaient que la baptiser ainsi. La forme de l’engin était
également déroutante, avec son corps cylindrique et ses appendices divergents,
pourtant le Cosmos sait que sur un astroport-frontière comme Transit IV on voit
des vaisseaux de tous modèles, depuis les rafiots des prospecteurs jusqu’aux
étincelants astroliners en passant par les cargos géants, les noires sphères de
la Sécurité Interstellaire ou les luxueux yachts privés. Toutefois ce qui
n’était que simple étonnement au sein du personnel de terrain flânant aux
abords de la piste se traduisait en ferme irritation chez le commandant N’Garoo
— ce digne officier des Forces Spatiales fulminait derrière les hauts vitrages
de la tour.


—      Je n’arriverai jamais à
m’y faire! Ce... ce vaisseau n’a même pas demandé l’autorisation d’atterrir!
S’est-il seulement annoncé?


Le contrôleur adjoint détourna de
ses écrans un regard empreint d’une légère lassitude.


—      Non. A quoi bon puisqu’il
dispose de ses propres antigravs et n’a pas besoin de l’aide de la grille pour
se poser?


—      Et si une autre nef s’était
présentée au même moment? C’est une grave faute de discipline! Oh je sais que
vous allez me répondre que les plates-formes de la périphérie ne dépendent pas
des Forces Spatiales, qu’ici tout se passe à la bonne franquette, mais je
n’arrive pas à m’habituer à un tel laisser-aller. N’importe qui s’amène de
n’importe où pour se poser en plein milieu de la piste sans même demander si
elle est libre! Et qu’est-ce que c’est que cette drôle de baille, d’abord, je
n’ai jamais vu la pareille?


—      Moi non plus, Commandant.
En tout cas il y a quelqu’un qui vient d’en sortir et qui se dirige vers nous.
Il satisfera peut-être votre curiosité.


—      Comment peut-être? J’ai le
droit de poser les questions que j’estime nécessaires et pour commencer
j’ordonnerai à ce navigateur de ranger immédiatement sa nef sur l’aire de parcage.
Ce n’est pas une raison parce que le quartier résidentiel de T IV n’est qu’un
vaste bordel pour qu’il en aille de même sur mon port!


—      Les plates-formes de
transit de la périphérie jouissent d’un statut d’indépendance particulier, je
ne cesse de vous le rappeler depuis que vous avez été affecté parmi nous, la
grande majorité de nos visiteurs se compose de prospecteurs, des types qui font
escale ici pour dépenser en quelques jours les crédits gagnés pendant des mois
ou des années de dur travail. Le bordel dont vous parlez est leur paradis et
ils savent que les portes leur en sont toujours grandes ouvertes. Du reste,
nous ne sommes pas des membres de la police et nous n’avons pas à savoir qui
ils sont... Quant au problème d’encombrement de la piste, ajouta le contrôleur
avec un léger sourire, je crois qu’il est en train de se résoudre de lui-même,
le sas s’est refermé et l’engin décolle.


N’Garoo se retourna vers la baie,
constata que son camarade avait raison, la nef de bronze était déjà en train de
s’animer, elle s’élevait lentement tandis que les deux tripodes d’atterrissage
se repliaient pour réintégrer leur logement, accélérait verticalement de plus
en plus jusqu’à n’être bientôt qu’un simple point dans l’azur verdâtre du ciel.


—      Elle n’a fait que déposer
un passager. C’était une raison supplémentaire pour négliger les formalités
habituelles dans le monde civilisé, conclut le contrôleur en rabaissant son
regard sur la petite silhouette qui continuait à approcher d’un pas tranquille,
son sac de voyage à la main. Tout était donc de nouveau en ordre, mais le calme
n’en était pas encore pour autant revenu dans l’humeur du commandant.


—      Puisqu’il vient tout droit
ici, grogna-t-il, je vais lui dire deux mots. Touriste ou pas, ça ne lui fera
pas de mal d’apprendre qu’un astroport n’est pas un jardin public !


Sans daigner remarquer le
haussement d’épaules du contrôleur, N’Garoo s’engouffra dans le puits de
descente antigravitique jusqu’à son bureau situé dans le soubassement et, bras
croisés dans une attitude autoritaire fixa le voyageur qui émergeait sur le
perron et franchissait l’entrée grande ouverte. Au sortir de l’intense lumière
du dehors, l’inconnu vêtu d’une stricte combinaison verte et d’un serre-tête de
la même teinte, s’arrêta une seconde pour adapter ses rétines à la
semi-pénombre de la pièce, posa son sac sur un proche siège en poussant un
soupir de soulagement, repéra enfin le commandant à quelques pas.


—      Je serais curieux
d’apprendre... attaqua celui-ci.


Le reste de la phrase demeura en
suspens. L’arrivant venait d’ôter son casque et, secouant la tête, libérait une
abondante chevelure d’un blond cendré et lumineux dont les ondes lustrées
cascadèrent sur ses épaules. Il, ou plus exactement elle, entreprit ensuite de
dégager le col trop serré de sa combinaison, révélant ainsi la naissance d’une
gorge qui n’avait rien de masculin, dédia à l’officier un sourire encadré de
deux adorables fossettes.


—      Ouf! Je respire mieux. Il
fait si chaud sur la piste...


—      Je... Oui, n’est-ce pas?
L’été est parfois pénible sur cette planète quasi désertique, mais les soirées
sont plus fraîches...


C’était là une phrase qui
manquait totalement d’originalité, mais il faut reconnaître à la décharge de
N’Garoo qu’il venait de subir un véritable choc. S’attendre à voir apparaître
un vieux prospecteur hargneux, se préparer à lui adresser une semonce bien
méritée et se trouver devant une jeune femme aussi jolie et séduisante... Il se
reprit d’ailleurs avec une louable rapidité, se précipita pour avancer un
fauteuil.


—      Je suis navré de vous
recevoir aussi mal, s’exclama-t-il, et je suis impardonnable de vous avoir
laissée traverser la piste toute seule avec votre bagage! Je vais faire
apporter immédiatement une boisson fraîche pour vous faire oublier cette
épreuve...


La jeune femme accepta sans se
faire prier puis, reposant le verre, leva vers lui le pétillement doré de ses
yeux noisette.


—      Je suis bien sur T IV,
n’est-ce pas? s’enquit-elle.


—      Mais bien sûr! Vous n’en
étiez pas certaine? Vous venez sans doute de loin...


—      Oui, si on veut... Quelque
part par là-bas. Je ne suis pas navigatrice de profession, vous comprenez,
juste une voyageuse déposée au passage. Mon nom est Shô’ounh — simplement Shô
pour mes amis.


—      Vous êtes étrangère?


—      Ça se voit tant que ça? Il
n’y a pas longtemps que j’ai appris votre langue et je fais sûrement de grosses
fautes.


—      Pas du tout. Vous parlez
parfaitement, seulement une pointe d’accent, mais ça vous donne un charme de
plus...


—      Vous êtes très gentil.
Puis-je profiter de votre bon vouloir pour vous demander un renseignement?


—      Tout ce que vous voudrez,
Madame.


—      Pas madame, je vous en
prie, seulement Shô. Je voudrais savoir où se trouvent les bureaux de l’agent
du... Kraft Holding Trust Limited, acheva-t-elle en s’appliquant à bien
prononcer les syllabes rugueuses.


—      Le Kraft? Rien de plus
facile, c’est juste au centre de la cité résidentielle. Nous allons appeler un
glisseur-taxi, il vous y conduira en quelques minutes.


—      Oh non, pas un taxi, je
vous prie! J’ai vu pendant l’atterrissage que les maisons ne sont pas très
loin, je ferai le chemin à pied. Précisez-moi seulement l’emplacement de cette
agence.


—      A pied, avec cette chaleur
et en portant votre valise par-dessus le marché! Vous regretteriez vite votre
fantaisie.


—      Ce n’en est pas une, vous
savez, je crois savoir que les taxis ne sont pas gratuits et qu’il faut leur
donner quelque chose que vous appelez des crédits. Ce que j’apporte avec moi me
permettra sûrement de m’en procurer, mais pour le moment, je n’en ai pas un
seul, ça n’existe pas dans mon pays. Ne vous inquiétez pas pour moi, je suis
bonne marcheuse.


Naturellement, le commandant ne
voulut rien savoir, le charme de la jeune femme avait agi sur lui au point
qu’il était presque prêt à l’emmener lui-même là où elle voudrait aller.
Toutefois il se souvint à temps qu’il était de service et il y avait trop peu
de temps qu’il avait quitté les Forces pour s’être suffisamment libéré des
impératifs de la sacro-sainte discipline. Néanmoins il insista pour appeler le
glisseur et régler lui-même le montant de la course, geste dont Shô le
récompensa par un éblouissant sourire. Après quoi, tout rêveur, il remonta au
sommet de la tour.


—      Alors, Commandant? fit
aimablement le contrôleur. Vous avez réprimandé ce fantaisiste et sauvé
l’honneur de la corporation?


—      Non. A la réflexion, j’ai
jugé préférable d’être poli. Vous comprenez, c’était une femme.


—      Ah oui? Jeune et jolie,
sans doute?


—      Peuh!... Les cheveux ne
sont pas mal, les yeux aussi...


—      Sans compter le reste, je
vois ça d’ici. Une nouvelle recrue pour les hospitalières maisons de la ville?


—      Elle n’a pas le genre.
Elle voulait seulement que je lui donne l’adresse de l’agent du Kraft. Elle a
sans doute une affaire à discuter avec le Trust.


—      Et vous ne vous êtes pas
précipité pour l’y conduire vous-même après lui avoir offert un déjeuner dans
un bon restaurant et fixé un rendez-vous pour la soirée comme il se doit?


—      M’absenter pendant mes
heures de quart, y pensez-vous? Il y a des taxis à l’astrogare.


Le contrôleur fixa longuement
N’Garoo en hochant la tête.


—      De deux choses l’une,
murmura-t-il. Ou bien elle n’était pas si jolie que ça, ou bien je commence à
croire que vous ne vous adapterez jamais aux mœurs d’une station-frontière...


***


Le Kraft Holding Trust Limited
formait de loin le plus important des cartels industriels et commerciaux de la
Fédération des Planètes Unies. Son activité couvrait toutes les principales
branches de la production et de la distribution et ses investissements
s’étendaient sur beaucoup plus de domaines que les non-initiés n’eussent pu le
supposer; c’était une véritable puissance, même au regard du Gouvernement
Fédéral. Comme la plupart des gisements minéralogiques situés au-delà de la
Périphérie lui appartenaient et que les autres étaient soumis aux cours imposés
par le Trust, ses agents en poste sur les planètes de transit où convergeaient
tous les réseaux de prospection extérieure étaient donc de très importants
personnages, et Shô, lorsque le glisseur la déposa à son but, pouvait à bon
droit s’attendre à voir se dresser devant elle un imposant building vibrant
d’activité. Si telle était l’image qu’elle avait conçue, la réalité dut la
décevoir, l’immeuble n’avait pas plus de deux étages et, à côté des somptueux
édifices du centre de la cité résidentielle, faisait presque figure de parent
pauvre. Cependant le sigle de la firme était bien là et, empoignant sa valise,
la jeune femme remercia chaleureusement son conducteur, franchit le seuil.


Suivant l’usage courant chez les bureaucrates
chargés des hautes fonctions de réceptionnistes, le jeune homme qui se trouvait
derrière le comptoir s’absorba dans son travail dès que la porte s’ouvrit et
mit deux longues minutes avant de daigner relever la tête. Mais quand il l’eut
fait et que son regard eut parcouru du haut en bas la séduisante silhouette de
la visiteuse, son attitude changea du tout au tout et il alla même jusqu’à se
soulever de son siège pour l’accueillir.


—      Bonjour, Madame! Que
puis-je pour vous?


—      Bonjour, Monsieur. Je
désirerais être reçue par le directeur de l’agence.


—      Par Monsieur Sze-Lin
lui-même? C’est qu’il est très occupé... Si vous me disiez la raison de votre
visite?


—      Excusez-moi mais il s’agit
d’une chose d’une très grande importance, répondit-elle en accentuant les
syllabes. Ne croyez pas que je refuse de me confier à vous, cependant comme en
définitive lui seul sera sans doute à même de décider des réponses que
j’attends, nous gagnerions du temps si vous m’obteniez une entrevue.


Le sourire qui accompagnait ses
paroles était trop irrésistible pour que le secrétaire tente plus longtemps de
faire barrage. Il se pencha sur l’intercom, discuta un moment d’une voix persuasive,
se redressa d’un air victorieux.


—      Nous avons de la chance,
Madame, le directeur accepte de vous consacrer quelques instants. Veuillez me
suivre.


La grande pièce réservée à
l’agent du Kraft occupait la majeure partie du premier étage. Quand la double
porte livra passage à Shô toujours chargée de son encombrant bagage, Sze-Lin en
personne l’attendait, debout au centre, la fixant de ses petits yeux brillants
et obliques où, malgré l’héréditaire impassibilité courtoise de sa race, une
lueur d’étonnement pouvait se lire. Lui aussi, comme son employé ou comme le
commandant de l’astroport, voyait plus souvent passer devant lui de rudes
prospecteurs que de jolies filles, et il se demandait ce que celle-ci pouvait
bien attendre de la part du représentant d’une firme multiplanétaire à
l’échelle galactique. Il s’inclina poliment.


—      Vous êtes bien le directeur
de l’agence locale du Trust? interrogea la jeune femme avec gravité.


—      Assurément. Puis-je vous
demander d’aborder immédiatement le sujet qui vous amène? Mes occupations sont
très astreignantes...


—      Je n’ai pas l’intention de
vous faire perdre un temps que je devine précieux. Permettez-moi tout d’abord
de vous présenter une chose qui, je , l’espère, devrait vous intéresser.


Elle se pencha sur son sac de
voyage, l’ouvrit, en retira un objet emmailloté dans un carré d’étoffe qu’elle
déplia, puis, avec un visible effort qui faisait blanchir les jointures de ses
doigts, le déposa sur un proche guéridon où le rayonnement du soleil passant au
travers de la baie voisine le fit aussitôt étinceler d’un ardent reflet.
Sze-Lin, les sourcils imperceptiblement froncés, s’approcha pour le considérer
avec attention. C’était une merveilleuse figurine moulée dans un métal blanc
légèrement doré : un oiseau dressé sur un socle, les ailes à demi déployées
comme s’il allait prendre son essor, le cou tendu vers le ciel et tenant dans
son bec une fleur analogue à une ancolie ouvrant ses pétales en éperons. Tout
l’ensemble était ciselé avec une finesse extrême, les ongles et les minuscules
écailles des pattes, les plumes, les barbes les plus délicates des rémiges, la
petite huppe qui couronnait la tête de l’oiseau, la corolle de la fleur;
c’était une œuvre d’art d’une exceptionnelle perfection.


—      C’est vraiment très beau,
murmura l'agent en hochant la tête. Mais j’ai peur que vous ne vous soyez
trompée d’adresse en m’apportant ceci. Ma firme ne s’intéresse guère à ce genre
d’objets et quant à moi, je crains que sa valeur ne dépasse mes modestes
moyens. Je puis vous indiquer près d’ici un magasin qui sera certainement
intéressé...


—      Oh, il n'est pas à vendre!
émit Shô avec un rire musical, ce n'est qu'un échantillon. Ce n’est pas pour sa
valeur artistique que je vous l’ai amené, elle n’est qu’un à-côté. Il n’a été
conçu et exécuté sous cette forme que parce qu’elle offre une grande
complexité. Ce qui compte en réalité, c’est le métal employé. Voulez-vous
essayer de le soulever?


Obéissant à la suggestion,
Sze-Lin enveloppa le socle de ses doigts minces et nerveux, accentua son
froncement de sourcils lorsqu’il constata qu’il devait raidir ses muscles pour
que l’oiseau accepte de quitter le guéridon.


—      Bigre, il est lourd ! Ce
serait de l’or massif? De l’or gris?


—      Vous n’y êtes pas. Si ce
n’était que de l’or il serait plus léger.


—      Du platine?


—      Franchissez encore une
case dans l’échelle des métaux. La densité du platine n’est que de 21,4, celle
de ce métal atteint 22,5. C’est de l’osmium.


—      De l’osmium! répéta
l’agent d’un ton incrédule. Vous vous moquez de moi. L’osmium est un métal dur
et cassant, impossible à travailler et c’est d’ailleurs bien dommage, car sa
température de fusion est de deux mille sept cents degrés alors que le platine
atteint seulement mille sept cent cinquante-cinq. Personne ne serait capable de
mouler ou de ciseler de l’osmium pour obtenir un tel résultat.


—      Et pourtant ceux qui
m’envoient y sont arrivés et c’est bien pour le prouver qu’ils se sont plu à le
modeler de pareille façon. Admirez la minceur des pattes supportant la masse du
corps, la finesse des plumes ou la quasi-transparence des pétales de la fleur.
Voilà ce que l’on peut faire d’un métal privé de ductilité et de malléabilité
quand on connaît la technique. Quant à être cassant...


Shô empoigna la lourde figurine,
l’éleva à bout de bras, ouvrit les mains, tandis que l’agent du Kraft étouffait
une exclamation de crainte en voyant l’oiseau heurter le dallage avec un choc
si violent qu’une longue fêlure apparut sur le marbre poli.


—      Je m’excuse, s’écria la
jeune femme avec un air contrit. Je ne voulais pas faire des dégâts...


Il ne l’écoutait pas, se
précipitait pour ramasser l’oiseau, le considérait avec stupéfaction. Il
l’avait vu basculer pendant sa chute, heurter le marbre en plein avec son bec
enserrant la fleur fragile et cependant il était absolument intact. Même la
fine et tremblante corolle ne présentait pas la moindre ébréchure. Avec un
involontaire soupir, il reposa délicatement l’oiseau sur le guéridon, se
retourna vers sa visiteuse dont l’adorable sourire s’était accentué.


—      Même si c’était de l’acier
à haute résistance, il se serait cassé... fit-il lentement. Je ne comprends
pas.


—      C’est de l’osmium, je vous
le répète, et il est absolument pur, sans aucun alliage. Monsieur Sze-Lin, je
suppose qu’en votre qualité d’agent d’un très important groupement industriel,
vous possédez ici un laboratoire qui vous permet d’analyser les échantillons
apportés par les prospecteurs? Soumettez-lui cette figurine et n’ayez pas peur
de l’abîmer au cours du processus. Encore une fois ce n’est qu’un objet de
démonstration et non une œuvre d’art, en ce qui nous concerne tout au moins.
Mais déjà son poids seul doit vous prouver que je dis la vérité. Aucun autre
métal n’atteint une pareille densité à part l’iridium et ce dernier n’aurait
pas résisté au choc que je viens de lui faire subir.


L’agent du Kraft soupesa à
nouveau la statuette puis, saisissant d’une main la fleur, exerça une pression
de plus en plus forte pour essayer de la séparer du bec de l’oiseau, quitte à
rompre la tige, mais tous ses efforts furent inutiles. Il ne réussit même pas à
courber le mince fil brillant.


—      Je commence à vous croire,
murmura-t-il. En tout cas ce matériau, quelle qu’en soit la nature, présente
d’incroyables qualités de résistance. Acceptez-vous vraiment que les
spécialistes du labo procèdent à une analyse poussée? Je leur recommanderai de
le détériorer le moins possible.


—      Je ne l’ai apporté que
dans la seule intention de vous le donner. Il est à vous.


—      Dans ce cas, asseyez-vous
et prenez patience, je tâcherai de ne pas en abuser.


Sze-Lin disparut par une porte
latérale en emportant la figurine et Shô demeura seule, contemplant d’un regard
songeur le spectacle hétéroclite de la foule qui emplissait la place au-dessous
de la baie. Moins d’un quart d’heure plus tard, l’agent était de retour.


—      Les premiers résultats
sont positifs, chère Madame, annonça-t-il. C’est bien de l’osmium. Toutefois
l’opinion de mes collaborateurs ne fait que confirmer en l’amplifiant
l’étonnement que j’ai éprouvé moi-même : comment a-t-on pu travailler de
pareille façon ce métal? Jusqu’à présent, personne n’a jamais réussi à le
rendre utilisable pour la métallurgie, il est bien trop cassant pour être
façonné, même à très haute température. Quel procédé a-t-on mis en œuvre?


—      Une technique très
particulière. Vous désirez la connaître?


—      Certainement! Bien que
l’osmium n’existe en général qu’en quantités relativement réduites dans la mine
des platinoïdes, il serait avantageux de pouvoir l’utiliser dans la fabrication
des coques d’astronef, par exemple. Son extrême dureté et son point de fusion
très élevé les rendraient vraiment indestructibles. On pourrait aussi augmenter
considérablement le rendement des machines-outils et il y a sans doute bien
d’autres usages qui ne me viennent pas à l’esprit pour le moment. Quant au
métal lui-même et puisque vous êtes arrivés à le domestiquer si j’ose dire,
vous en avez peut-être découvert quelque part d’abondants gisements?


—      Ce gisement existe en
effet, mais ce n’est qu’un aspect secondaire de la mission dont je suis
chargée. Le know-how de la métallurgie de l’osmium est le sujet principal de
mon voyage. Êtes-vous disposé à l’acquérir?


—      Je vous ai dit que j’étais
intéressé, très intéressé même... Bien entendu, c’est à la haute direction du
Trust de prendre les décisions finales, je crois cependant pouvoir affirmer dès
maintenant qu’elles ne vous décevront pas. Je vais faire mon rapport dès
aujourd’hui mais, pour le compléter, je voudrais que vous me donniez quelques
détails supplémentaires. Le procédé que vous détenez est-il basé uniquement sur
des méthodes physiques ou fait-il appel à certains catalyseurs spéciaux?


—      Je n’en sais rien, je ne
suis pas technicienne.


—      Ah! vous vous occupez
uniquement du contrat... La planète où se situe votre exploitation est très
éloignée?


—      Moyennement.


—      Dans quel secteur se
situe-t-elle?


—      Je n’en sais rien non
plus. Je ne suis pas davantage navigatrice que métallurgiste.


—      Je vois... Vous tenez à
garder le secret.


—      Non. Je suis sincère. Je
suis réellement incapable de vous dire ce que j’ignore. Le vaisseau qui m’a
amenée ici est reparti aussitôt après m’avoir déposée. Ne comptez donc pas sur
son pilote pour vous renseigner mieux que moi.


—      Mais enfin, madame
Shô’ounh, quel est votre véritable but? Vous surgissez de l’espace, vous
m’apportez un objet qui révèle une technique inconnue que je désire acquérir et
vous n’êtes pas capable de me dire qui détient cette technique et où il se
trouve. Comment voulez-vous que nous arrivions à nous entendre?


—      Très simplement. Vous êtes
un agent en place ici, sur TIV, mais votre Trust doit posséder aussi des agents
itinérants. Demandez à votre direction que l’un d’entre eux vienne ici, se pose
sur l’astroport et m’embarque à son bord. Quand nous aurons décollé je lui
fournirai les directives nécessaires pour se rendre sur un point intermédiaire
où il rencontrera les personnes capables de répondre à toutes ses questions et
de discuter avec lui les éléments du marché. Tel est le rôle qui m’a été
confié, celui d’un guide, mais pour tout ce qui concerne les formules et leur
valeur marchande, je suis hors de mon domaine. Ce sera l’affaire de vos
spécialistes et des miennes.


—      Des miennes?


—      Des miens, si vous voulez.


—      Vous voyez bien en tout
cas que vous connaissez l’emplacement de la planète dont vous venez, puisque
vous saurez l’indiquer au pilote du Kraft.


—      Je n’ai pas parlé de la
planète, mais d’un point intermédiaire. C’est le seul dont je connaisse
effectivement les coordonnées, mais je ne les donnerai qu’au commandant du
vaisseau qui m’y amènera. Ne cherchez pas à me les extorquer maintenant par la
force ou la persuasion, elles vous seraient complètement inutiles, car si
quelqu’un tentait d’y aller sans moi, il ne trouverait personne à
l’atterrissage et son voyage n’aurait servi à rien.


Sze-Lin demeura un long moment
silencieux, étudiant le souriant visage de la visiteuse. Finalement il haussa
les épaules.


—      Je comprends... Ceux qui
vous envoient sont vraiment très forts. Ils vous ont donné un échantillon d’une
technique que nous ne pouvions que désirer acquérir, mais ils ont choisi pour
nous contacter une charmante personne qui ne savait rien de cette technique, ni
du lieu où elle a été mise au point, de façon à être sûrs que le secret ne
serait pas trahi trop tôt. Conférence en terrain neutre, par conséquent?


—      C’est bien cela.


—      Et si nous refusons, votre
nef reviendra vous chercher?


—      Non. Si vous n’acceptez
pas ma proposition, personne ne viendra me récupérer, je n’ai personnellement
aucune valeur, surtout après un échec. Je n’aurais plus qu’à chercher du
travail ici pour gagner ma vie.


—      Séduisante comme vous
l’êtes, ce ne serait pas difficile... Mais j’espère bien que vous n’en
arriverez pas là et je vais faire tout mon possible pour que vos conditions
soient acceptées. Elles ne sont d’ailleurs pas tellement exorbitantes en regard
de ce que représenterait pour nous le know-how de l’usinage de l’osmium.
Cependant, ajouta l’agent en jetant un coup d’œil sur l’un des chronographes
fixés au mur, il vous faudra attendre pas mal d’heures avant d’être fixée. Il y
a un important décalage horaire avec le méridien de la planète où se trouve la
haute direction du Trust et tout le monde dort là-bas. Je vous conseille
d’aller vous installer tranquillement dans un hôtel, le Juno par exemple; c’est
à peu près le seul où vous ne risquez pas d’être importunée par la clientèle
particulière de T IV. Je vous y rappellerai demain aussitôt que j’aurai la
réponse.


—      Je ne puis pas rester ici,
dans un petit coin de vos bureaux?


—      Sûrement pas. Nos heures
de travail se terminent bientôt et tout sera fermé. Quelle drôle de question !


—      C’est simplement parce que
l’hôtel n’est pas gratuit... Il faut ce que vous appelez des crédits et je ne
possède rien qui y ressemble. Mais j’ai quelques bijoux que je pourrais peut-être
vendre?...


Elle paraissait tellement
vulnérable en dépit de son attirante beauté, tellement perdue dans cet univers
sans lois d’une station-frontière que, malgré sa réputation d’être implacable
en affaires, Sze-Lin en fut tout attendri. Masquant le trouble sensuel qui
s’emparait de lui, il revint vers son bureau, ouvrit un tiroir.


—      Ne vous inquiétez plus. Je
vais rompre avec toutes mes règles professionnelles, je vais vous consentir une
avance sur un contrat qui n’existe pas encore et qui sera de toute façon signé
par un autre que moi. Prenez cette carte. Son chiffre est largement suffisant
pour couvrir toutes vos dépenses pendant le temps qu’il faudra. Je me ferai
rembourser ensuite. Le Juno est au bout de la rue de droite, à cinq cents
mètres d’ici. Recommandez-vous de moi, prenez un appartement convenable et
évitez d’en sortir, vous risqueriez trop facilement de faire de mauvaises
rencontres. Je vous tiendrai au courant demain...


Quand Shô l’eut quitté en portant
son sac considérablement allégé, Sze-Lin demeura longtemps immobile, humant
rêveusement le frais parfum qui s’attardait dans la pièce. Enfin il se secoua,
repassa la porte qui conduisait vers le laboratoire où il fut accueilli par un
chimiste radieux.


—      C’est vraiment formidable,
patron! L’objet tout entier est effectivement composé d’osmium pur jusqu’à la
huitième décimale et pourtant quelqu’un a réussi à le travailler et lui imposer
des formes aussi impossiblement complexes sans rien lui faire perdre de ses
qualités mécaniques ou thermiques! Vous vous rendez compte de ce que cela
pourrait donner industriellement? Une coque d’astronef en plato-osmium : le métal
le plus dur de la Galaxie!...


—      Je connais un autre métal
encore plus dur, murmura l’agent, et c’est à lui que je vais avoir affaire
cette nuit. Ce très beau et très redoutable bloc de diamant glacé qui se nomme
Sandra... Heureusement que je ne la verrai et ne l’entendrai qu’au travers d’un
écran tridi à longue distance.


—      Je vous laisse très
volontiers l’honneur d’une interview avec notre réfrigérante P.D.G., patron
mais elle devrait être enchantée d’apprendre qu’on nous offre un pareil trésor.


—      Oh, ce n’est pas l’objet
du marché lui-même qui m’inquiète, ce sont seulement les préalables exigés au
contrat. Je ne sais pas si vous réalisez bien ce que cela signifie, mais je
vais être obligé de dicter des conditions à Sandra...


Sans un mot de plus, Sze-Lin se
détourna pour regagner son bureau tandis que, avec un hochement de tête
compréhensif, le chimiste le suivait d’un regard apitoyé. 



CHAPITRE II


 


Le rôle d’équipage de l’hypernef
Erika II ne comportait en tout et pour tout que trois noms : ceux de la Centaurienne
Ava, du Terrien Jorge et du Sirien Wolan, mais s’il arrivait à quelque chef
d’escale soucieux de formalisme de demander lequel faisait fonction de
commandant de bord, la réponse était aussi invariable qu’inattendue.


—      C’est Théodore,
naturellement...


Bien entendu, ce n’était qu’une
façon d’éluder une question jugée indiscrète car chacun d’eux possédait tous
les brevets nécessaires pour prétendre à cette qualité. Ils se refusaient
seulement à admettre toute notion de hiérarchie entre eux ; hors du vaisseau,
leur spécialisation jouait — Ava était naturaliste, Jorge physicien et
minéralogiste, Wolan écologiste et sémanticien — à l’intérieur ils se voulaient
strictement égaux. Toutefois la réponse n’était une plaisanterie que sur le
plan administratif, car Théodore existait réellement, même si ce n’était que
sous la forme très peu humaine d’une masse de circuits moléculaires intégrés.
Sa véritable dénomination était W/THD-16001 et il constituait l’élément
essentiel de l’équipement de la nef au titre de maître-ordinateur de navigation
et de contrôle. Un simple calculateur électronique donc, mais du modèle le plus
récent et le plus perfectionné, pourvu non seulement de vocalisation mais de
possibilités d’analyse de situation, de déduction prévisionnelle, de
raisonnement inductif, de décisions actives autonomes en cas d’urgence et même
de para-affectivité.


C’était lui qui, en fonction des
coordonnées insérées, pilotait effectivement l’Erika du décollage à
l’atterrissage inclus et qui, avec une infatigable patience, assurait sans
répit ni défaillance les six quarts de veille quotidienne en parant à tous
incidents de route et de matériel sans que les trois coéquipiers n’aient jamais
à intervenir. Théodore avait bien toutes les responsabilités de commandant de bord
et en méritait largement le titre. Il en arborait du reste l’insigne de grade :
les quatre comètes d’or qu’Ava avait fixées en plein milieu de son tableau de
commandes.


Ce matin-là — si tant est que
dans l’incolore continuum hyperdimensionnel il y eût un matin ailleurs que sur
le cadran des chronos — ce fut Wolan qui apparut le premier dans le carré,
courbant les épaules et fléchissant les genoux pour ne pas heurter le linteau
de la porte puis, se redressant de toute sa taille de deux mètres quarante et
étirant avec un soupir de soulagement l’impressionnante musculature de son
corps massif entièrement couvert d’un fin pelage bleu. Répondant cordialement
au salut de Théodore, il se laissa aller dans le siège spécialement renforcé à
son usage et se mit en devoir de programmer un pantagruélique petit déjeuner.
Quelques minutes plus tard, la rousse et féline Centaurienne entrait à son tour
vêtue d’une brève tunique noire mettant généreusement en valeur les courbes
voluptueuses de son corps au ton chaud de cuivre doré. Jorge la suivait de
près, serrant autour de sa taille mince les plis de sa robe de chambre et ses
yeux d’un bleu de fjord sourirent aux iris émeraude de la jeune femme et aux
prunelles fauves barrées de pupilles verticales du Sirien.


—      Déjà debout, Wolan? Je
pensais que tu aurais fait la grasse matinée.


—      Pourquoi? C’est toi au
contraire qui devrais avoir besoin de reprendre des forces puisqu’Ava était
avec toi cette nuit. Moi, j’ai pu dormir en toute tranquillité.


—      Comment dois-je prendre
cette remarque? répliqua Ava d’une voix pincée. Si tu aimes mieux dormir que
faire l’amour avec moi, tu n’as qu’à te mettre en hibernation pendant toute la
durée de chaque voyage. Tu ne te plaindras plus que je te fais perdre des
heures de sommeil.


—      Tu serais bien déçue de
n’avoir plus que Jorge à te mettre sous la dent, si je puis dire. Monotonie et
monogamie sont presque homophones et sûrement synonymes pour toi, fille d’une
constellation aux mœurs dépravées.


—      Avec ça que les indigènes
du secteur de Sirius sont des petits saints chastes et purs! Tu te prétends
sémanticien parce que tu sais dire les mots fille et alcool en quatre-vingt-dix
langues différentes, mais que deviendrais-tu si tu étais privé des unes et de
l’autre!


—      Et voilà... soupira le
Terrien en attirant à lui l’appétissante omelette qui venait d’apparaître au
centre de la table. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire aux Puissances du Cosmos
pour être condamné à vivre en compagnie d’une aussi redoutable ménagerie : une
panthère et un ours des cavernes! Heureusement que dans une cinquantaine
d’heures nous atterrirons à Doria d’Eridan. Je pourrais lâcher les fauves sur
la pacifique civilisation aborigène, même si elle risque d’être définitivement
traumatisée...


—      Excusez-moi, intervint
poliment la voix immatérielle de Théodore, mais nous n’allons plus à Doria.
J’attendais que vous soyez réveillés pour vous l’annoncer.


—      Qu’est-ce que tu dis? Tu
as changé de route comme ça, sans nous prévenir?


—      Il était quatre heures
trente vaisseau ce matin et j’ai jugé que le moment était peu favorable pour
vous déranger. L’ordre que j’ai capté émanait de votre Président-Directeur
Général en personne et comme il m’a semblé présenter un caractère d’urgence bien
défini, je me suis permis de l’exécuter aussitôt.


—      Sans même nous demander si
nous étions d’accord?


—      Si vous ne l’êtes pas, je
puis revenir tout de suite aux coordonnées primitives, le retard sera minime.
Dois-je rappeler Sandra pour que vous puissiez le lui confirmer vous-même? Il
n’est que trois heures de l’après-midi là-bas, la communication sera vite
établie.


—      Surtout pas ! fit Jorge
avec un involontaire frisson. Tu as très bien fait d’obéir, nous n’aurions pu
que faire de même à ta place et tu ne l’ignorais pas. Quelle est la nouvelle
destination et pour quelle raison sommes-nous déroutés?


—      J’ai naturellement
enregistré le message. Dois-je vous le repasser?


—      Non, Théodore, je t’en
prie! L’iceberg nommé Sandra est d’une beauté parfaite mais ce n’est pas un
spectacle pour le petit déjeuner, nous sommes encore trop faibles et trop
vulnérables pour le supporter. Résume-nous l’essentiel.


—      Ce n’était pas long. Vous
devez vous rendre à T IV et vous mettre aussitôt en contact avec l’agent local,
il vous présentera une certaine personne qui prendra passage à notre bord et
nous la transporterons sur une planète non déterminée dont cette personne nous
fournira les coordonnées.


—      C’est tout? fit Wolan.
Sandra nous confond avec un taxi interstellaire, ma parole ! A quoi devons-nous
cette déchéance?


—      D’après ce que j’ai
compris, l’Erika était à ce moment-là le vaisseau du Kraft le plus proche de T
IV — nous y serons dans trois heures. J’ai saisi d’autre part qu’il s’agit d’un
marché concernant une fourniture intéressante détenue par la personne en
question et ce sera à vous de discuter des conditions de ce marché. Les
dernières paroles du message vous intiment l’ordre de réussir pour le mieux
sinon... Je n’en sais pas davantage, sauf que Sandra m’a paru être de très
mauvaise humeur.


—      Je vois ça d’ici, murmura
Jorge. Un prospecteur qui s’est amusé à lui tenir la dragée haute au point de
ne pas vouloir dire à ce brigand de Sze-Lin où se trouve son exploitation afin
que nous soyons nous-mêmes contraints de lui offrir le billet de retour. Il
faut que la chose soit vraiment de grande valeur pour que notre bien-aimée
patronne accepte ce genre de condition... Enfin, une escale sur T IV nous
offrira toujours un moment de délassement avant de repartir vers l’inconnu.


 


Il était huit heures du matin en
temps local lorsque la nef se posa sur l’astroport-frontière et l’obliquité des
rayons solaires sur la piste enchanta Wolan qui se déclara tout prêt à profiter
du décalage pour absorber un second petit déjeuner. Toutefois, en mettant le
pied sur le béton, Ava fronça les sourcils.


—      Quelle est cette histoire?
Il y a déjà une nef aux couleurs du Kraft sur le terrain, pourquoi nous avoir
déroutés nous alors que celle-ci aurait très bien pu se charger du transport?


—      Je la reconnais, répondit
Jorge en clignant des yeux dans la direction indiquée. Elle fait surtout dans
l'équipement et n’appartient pas comme nous à la branche de prospective commerciale.
D'ailleurs, j'aperçois son commandant devant le bâtiment d'escale, c’est Mac
Nab, le camarade avec qui nous avons fait un dégagement homérique à Siréna il y
a deux ans. Allons lui serrer la main et lui demander s’il a des tuyaux.


Le petit astronaute écossais les
accueillit avec de joyeuses exclamations et les entraîna aussitôt au bar pour
évoquer le bon vieux temps avec force rasades. L’arrivée du trio de l’Erika
n’était pas pour lui une surprise, le chimiste du labo n’avait pas résisté au
désir de lui confier l’histoire de la figurine d’osmium, sous le sceau du
secret bien entendu, et Mac Nab s’empressa de la répéter à ses camarades.


—      Un objet façonné en osmium
pur? fit Jorge d’un ton incrédule.


—      Absolument. Sans être
métallurgiste, je sais que la chose est impossible et pourtant elle est vraie.
Tu te rends compte de la valeur que représente une pareille découverte?


—      Fichtre oui ! Je comprends
maintenant que Sandra puisse s’intéresser à cette affaire au point de
désorganiser notre propre programme. D’après le message par lequel elle nous a
déroutés, nous devons emmener le vendeur éventuel vers un lieu mystérieux dont
nous ne connaîtrons les coordonnées qu’en cours de route, pour y discuter des
conditions du marché. Mais au fait, puisque tu étais déjà là, pourquoi n’as-tu
pas été chargé de cette mission? Tu n’appartiens peut-être pas à la branche
commerciale mais tu es bien assez roublard pour défendre au mieux les intérêts
de la firme et même un peu les tiens à l’occasion.


—      Trop compliqué pour moi,
mon fils, il y a bien trop de bizarreries dans cette histoire; il y aurait
là-dessous une autre race galactique que ça ne m’étonnerait pas et vous êtes
tous les trois des spécialistes des contacts extra fédéraux. De toute façon,
c’était impossible parce que je suis actuellement cloué sur T IV pour plusieurs
semaines. Je dois transporter une équipe de première installation avec tout son
matériel sur K 18 où nous allons démarrer l’exploitation d’un gisement dont la
Boîte a acquis la propriété. Comme mes passagers ne rejoindront T IV que le 10
juillet standard, je profite du délai pour remettre à neuf mes deux générateurs
auxiliaires qui commençaient à donner des signes de fatigue, ma baille est donc
indisponible. Remarque que j’aurais quand même bien voulu faire cette
promenade, la personne que vous devez emmener n’est pas un prospecteur mais une
jeune femme et rudement jolie par surcroît. Ray, le réceptionniste de l’agence
en est encore tout rêveur...


—      Ça change tout, sourit
Ava. Je connais au moins deux garçons qui vont être enchantés de l’aventure
imprévue. Je me demande ce qu’ils attendent pour se précipiter vers la belle
passagère.


—      Il faut d’abord savoir où
elle se trouve, fit raisonnablement Jorge. Je vais donner un coup de fil à
Sze-Lin.


Il s’enferma dans une cabine pour
en ressortir au bout de trois minutes.


—      Elle s’appelle Shô et elle
a été logée au Juno. Sze-Lin se charge de la prévenir de notre arrivée et il
n’y a plus qu’à aller la chercher et partir immédiatement.


—      Si rapidement? fit Wolan.
Même pas le temps de souffler?


—      Il paraît que Sandra a
piqué une de ses plus mortelles crises de colère froide à l’énoncé des
conditions de secret imposées par la jeune personne et il est préférable de ne
pas la mécontenter davantage. Tout doit être liquidé dans les plus brefs délais
et le know-how de l’usinage de l’osmium obtenu sans restriction quel qu’en
doive être le prix. Les responsables du contrat nous attendent en un point
convenu qui n’est certainement pas leur propre planète; notre intérêt est de ne
pas les faire poireauter trop longtemps, ils pourraient se venger en se
montrant plus difficiles. Allons quérir Shô et embarquons-la.


—      Non, fit Ava. Je ne suis
pas d’accord pour que nous nous présentions au Juno tous les trois, nous
aurions l’air d’un corps expéditionnaire. Un seul de nous suffira pour la
première présentation. Ce ne peut être Wolan, la pauvre fille risquerait d’être
terrorisée en voyant apparaître ce géant velu; ce ne peut non plus être moi,
car une femme se méfie toujours d’une autre femme. C’est donc à toi de te
dévouer, Jorge, et tâche de la séduire du premier coup, ça facilitera les
opérations ultérieures.


—      Bonne idée, approuva le
Sirien, pendant ce temps nous pourrions en profiter pour faire un petit tour en
ville...


—      Pas question. Tu ne
manquerais pas de te laisser entraîner par tes bas instincts et nous passerions
le reste de la journée à te rechercher de taverne en taverne. La cité est «
off-limits » pour un équipage en partance.


Le Terrien n’avait pas essayé de
discuter, il était déjà hors du bâtiment d’escale, hélait un glisseur-taxi. A
la réception de l’hôtel, il obtint sans difficulté le numéro de l’appartement
retenu par l’agence, s’engouffra dans l’ascenseur, longea le couloir, toqua à
la porte qui s’ouvrit aussitôt. Fraîche, souriante, délicieusement attirante
dans sa courte tunique de soie bleue, Shô se dressait devant lui.


—      Entrez, fit-elle. Vous
êtes bien celui qui doit m’emmener, n’est-ce pas?


Il nota à peine le léger accent
chantant qui modulait les paroles, l’indéniable beauté de la jeune étrangère et
le charme sensuel qui émanait d’elle avaient agi sur lui avec la même
instantanéité que sur N’Garoo, Ray ou Sze-Lin. On lui avait dit que la
mystérieuse inconnue était jolie mais le mot était bien au-dessous de la
réalité, elle était presque aussi désirable qu’Ava bien que totalement
différente...


—      C’est bien moi,
répondit-il en s’inclinant. Je m’appelle Jorge et vous me voyez sincèrement
heureux de la mission qui m’incombe. J’espère que, lorsque nous serons dans
l’espace, le but que vous nous désignerez se trouve très loin pour avoir
pendant longtemps la joie de votre présence à bord.


—      Merci, Jorge. Il sera
peut-être assez loin, cela dépendra de vous et quant à moi, je suis à partir de
maintenant votre humble et obéissante servante.


Le Terrien apprécia ce qui ne
devait être probablement qu’une simple formule de politesse, il n’aurait vu
aucun inconvénient à ce qu’elle fût l’expression de la vérité. Mais la jeune
femme poursuivait.


—      Ne voulez-vous pas vous
rafraîchir? Nous pouvons faire monter ici ce qui vous plaira, votre agent m’a
donné une carte de crédit. J’en ai déjà profité d’ailleurs, les robes et les
lingeries qui sont en vente dans les magasins de l’hôtel sont tellement jolies
que j’en ai rempli une pleine valise.


—      Merci de votre invitation,
Shô, mais il ne faut pas trop nous attarder.


—      Oh, nous n’en sommes quand
même pas à quelques moments près... Quand vous êtes entré ici il m’a semblé que
vous ne me trouviez pas trop déplaisante à regarder et moi aussi j’ai été
contente de voir que j’allais appartenir à un homme aussi séduisant que vous
l’êtes. N’avez-vous pas envie de goûter tout de suite à moi?


Totalement interloqué par une
proposition aussi directe, Jorge contempla la jeune femme sans mot dire. Devant
son silence et son immobilité, celle-ci eut d’abord une moue de déception puis,
sans transition, éclata de rire.


—      Oh! je comprends! Vos
coutumes ne sont pas les mêmes que les nôtres et vous vous demandez à quoi vous
en tenir à mon sujet! Mais je suis très réellement votre servante à tous les
sens du mot, Jorge. C’est le devoir de ma caste. Tout comme l’oiseau d’osmium a
été donné à votre Kraft, j’ai été moi-même donnée à celui ou celle qui sera
chargé de m’emmener. Je suis désormais votre propriété et vous pouvez faire de
moi ce qu’il vous plaît. Me vendre par exemple, ou bien me garder, ce sera à vous
d’en décider quand nous serons là-bas. Mais avant, ne voulez-vous vraiment pas
vous assurer si je sais bien faire l’amour?...


Tout en achevant sa phrase d’un
air implorant, elle avait dénoué la ceinture de sa tunique et avait laissé
glisser à ses pieds le frêle vêtement. Elle se dressait devant lui dans toute
sa beauté révélée avec une magnifique impudeur, se cambrait, s’offrait tout
entière, tendait ses bras suppliants. Jorge n’avait qu’un seul pas à faire et
il le fit...


***


—      Mais qu’est-ce qu’il peut
bien fabriquer! gronda pour la dixième fois Wolan. Ça fait plus de deux heures
que nous nous morfondons ici! C’est là le départ immédiat? J’ai bien envie
d’aller moi-même voir au Juno ce qui se passe!


—      Pourquoi t’impatientes-tu
ainsi? fit Ava en haussant les épaules. Il faut bien leur laisser le temps de
faire connaissance.


—      Je veux bien, mais si nous
avions su que ça durerait si longtemps, nous aurions pu aller faire un tour en
ville de notre côté. Au lieu de cela, tu nous as fait réintégrer l’Erika comme
si nous devions être prêts à décoller sans perdre une seconde! On jurerait que
nous sommes en quarantaine sur une planète interdite!


—      La période d’attente est
sur le point de se terminer, intervint poliment la voix de Théodore.
J’enregistre en ce moment l’image d’un glisseur qui vient de déboucher sur le
terrain et qui s’approche de nous. Votre compagnon est à bord ainsi qu’une
autre personne de morphologie humaine et apparemment de sexe féminin. Le
véhicule atteint le pied de la rampe...


Deux minutes plus tard, les
retardataires faisaient leur entrée dans le carré et, à la vue de la passagère
attendue, la Centaurienne arqua ses fins sourcils tandis que les pupilles de
Wolan s’ovalisaient.


—      Hé bien, murmura-t-il, je
commence à comprendre...


—      Shô, coupa Jorge, je te
présente mes compagnons. Wolan a l’air d’un monstre redoutable, mais je
t’assure qu’il n’y a pas d’être plus doux, sauf quand il a faim et soif, Ava
est beaucoup plus dangereuse, mais je suis là pour te protéger si elle sort ses
griffes. J’espère néanmoins que vous vous entendrez toutes les deux.


—      J’ai l’impression que nous
y arriverons assez facilement, sourit Ava en détaillant d’un regard approbateur
l’onduleuse silhouette de la jeune femme. Je suis enchantée de vous avoir à
bord, Shô et tout comme Wolan, je comprends pourquoi Jorge s’est attardé aussi
longtemps avant de vous emmener. Je ne sais pas si c’était pour vous aider à
faire vos bagages, mais maintenant il a tout l’air de vous considérer comme sa
propriété.


—      C’est bien ce que je suis,
Ava, répondit gentiment Shô. Il était prévu que si la première proposition que
j’apportais était acceptée, j’appartiendrais à celui qui serait chargé des pourparlers.
C’est un très vieil usage chez nous. Quand on veut honorer un hôte important,
on lui offre une jeune Serve et c’est moi qui ai été choisie. J’ai eu très peur
au début, Jorge était si distant que j’ai cru qu’il ne voulait pas de moi mais
c’était seulement parce qu’il n’était pas au courant de nos coutumes. Dès qu’il
a compris il s’est empressé de me prendre et je suis maintenant très heureuse
de mon nouveau maître, il est si beau et il fait si bien l’amour...


—      Et pendant que ces
formalités rituelles se déroulaient, soupira Wolan, nous commencions à nous
demander si notre camarade n’avait pas été enlevé par des pirates. Mais si les
clauses du contrat que nous allons discuter sont toutes de même nature, je me
déclare être vraiment intéressé.


La rousse Centaurienne se leva
souplement, s’approcha de Shô.


—      Je crois que notre cher
Jorge ne vous a pas encore tout dit en ce qui concerne notre équipe, dit-elle
en lui prenant la main. La charte du bord prévoit la communauté absolue, tout
ce qui est acquis par l’un d’entre nous appartient également aux deux autres.
Nous aussi, nous avons nos coutumes et nos lois.


—      C’est vrai? interrogea Shô
en se retournant vers le Terrien.


—      En principe oui, mais tu
n’es pas une chose, tu es un être humain. L’esclavage n’existe pas dans notre
monde, nul ne peut te contraindre à faire ce que tu ne désires pas.


—      Oh, mais moi je n’y vois
aucun inconvénient! Tu es mon premier maître. Tu peux me garder pour toi tout
seul si tu le veux mais sinon je suis tout à fait prête à aimer tes camarades
suivant votre usage. Wolan a l’air si fort et Ava est tellement belle...


—      Tiens, tiens!... Le fait
que notre panthère soit du même sexe que toi n’a pas l’air de te déplaire
particulièrement?


—      Tu sais, chez nous, il y a
en moyenne sept femmes pour un homme, nous n’aurions pas souvent l’occasion de
connaître les joies de l’amour si nous étions condamnées à l’hétérosexualité.
Si Ava me désire, je crois que je ne la décevrai pas. Te rends-tu compte de ce
que cela signifierait pour moi, simple petite Serve? Au lieu d’avoir six amies
et un septième d’amant, j’aurais deux Maîtres et en plus la plus belle des
Maîtresses que l’on puisse rêver!


La jeune Centaurienne lança à
Jorge un regard de triomphe et, serrant plus fort la main de Shô, se mit en
devoir de l’entraîner vers la porte des cabines, mais le Terrien s’interposa
fermement.


—      Un peu de patience, Ava!
Puisque Shô est prête à tous les sacrifices et paraît même s’en réjouir
d’avance, je ne tenterai pas à m’opposer à la règle du partage, bien que je ne
sois pas sûr que Wolan et moi aurions exigé aussi fermement que toi son
application si notre hôte avait été un garçon. Mais pour le moment nous avons
des choses plus sérieuses à faire. Il faut nous mettre en route vers ce
rendez-vous et nous n’avons déjà perdu que trop de temps.


—      C’est toi qui l’as perdu
en sa compagnie au Juno!


—      C’était un rite nécessaire
et c’est aussi une raison supplémentaire pour ne plus tarder. Théodore, mets en
route les propulseurs, et décolle immédiatement. Tu monteras jusqu’à la limite
de gravitation planétaire et là, nous te donnerons les coordonnées que cette jeune
femme nous transmettra.


—      Compris. Dois-je avertir
la tour de contrôle?


—      Inutile. Assure-toi
seulement qu’aucune autre nef n’est en train de manœuvrer à proximité. Si nous
nous conformions à la routine, nous devrions aussi annoncer notre destination,
et comme nous l’ignorons encore... Fonce sans t’occuper des rampants.


Derrière la grande baie, le
commandant N’Garoo fixa d’un regard lourd le grand vaisseau qui s’arrachait à
la piste et accélérait verticalement vers l’espace. Crispant les poings sur le rebord
du pupitre, il ferma les yeux comme pour refuser le spectacle, poussa un
profond soupir.


—      Je suis affecté à une
station-frontière, gronda-t-il d’une voix rauque. Je suis affecté à une
station-frontière où tout le monde arrive et s’en va sans même demander mon
avis. Hé bien il faudra que je m’y fasse!...


Il se retourna d’un bloc, marcha
vers la porte de l’ascenseur et, au moment de l’atteindre, lança vers son
adjoint un coup d’œil autoritaire.


—      Continuez à garder ce
foutu quart si ça vous amuse, moi, je vais me promener. Si par hasard quelqu’un
a besoin de moi, dites-lui qu’il me cherche dans l’un des foutus bordels de
cette foutue cité!...



CHAPITRE III


 


—      Nous sommes à huit rayons
planétaires de distance de notre point de départ, annonça Théodore. Je passe en
orbite stationnaire et j’attends les instructions.


Jorge se retourna vers Shô qui
s’était assise près de lui devant les répétiteurs de navigation et contemplait
les écrans avec un visible intérêt.


—      A toi, maintenant, jeune
femme. Donne-nous les coordonnées de l’endroit où nous devons nous rendre.


—      Les coordonnées? Que
veux-tu dire exactement par ce mot?


—      Les chiffres qui
permettent de déterminer la position de notre but dans l’espace, voyons!
Longitude et latitude ou bien ascension droite et déclinaison, comme tu
voudras, pourvu que tu y ajoutes la distance à partir de T IV ou de tout autre
origine de référence, Théodore se chargera des calculs et de la correction
relativiste correspondante si tu ne la connais pas. Tu comprends, nous ne pouvons
pas naviguer par approximations successives, nous devons programmer la route
avant de plonger dans le continuum hyperdimensionnel. Après il sera impossible
de modifier quoi que ce soit jusqu’à l’émergence. Il était bien convenu que tu
nous donnerais ces éléments dès que nous aurions quitté la planète, non?


—      C’est vrai que ton
vaisseau est capable de naviguer dans un autre espace... Mais je n’ai jamais
promis de donner des chiffres que je ne connais pas et que je n’ai aucun moyen
de connaître, seulement de te guider jusqu’au lieu intermédiaire. Pour ça, nous
n’avons pas besoin de ces coordonnées que tu me réclames parce que nous ne
quitterons pas l’univers réel. La nef qui m’avait amenée sur T IV n’en était
pas sortie non plus, elle aurait du reste été incapable de le faire.


—      Tu voudrais dire que tu es
venue d’un autre système stellaire sans dépasser la vitesse de la lumière? Mais
ton voyage aurait duré des années!


—      Nous utilisons la poussée
gammique qui permet de grandes accélérations. Toutefois le trajet n’a duré que
soixante de tes heures avec une vélocité maximum de mille kilomètres/seconde à
G 2. Je suis sûre que ton vaisseau peut aller beaucoup plus vite et que nous ne
tarderons pas à arriver.


—      Mais, intervint Ava,
soixante heures à mille kilomètres/seconde, ça ne fait jamais que...


—      Deux cent seize millions
de kilomètres, émit instantanément le maître-ordinateur. Le but se trouve à
l'intérieur du système local.


—      C’est bien cela, approuva
Shô. Nous devons commencer par rejoindre une ceinture d’astéroïdes qui tourne
autour du même soleil que votre station-frontière.


—      Si près de nous? Mais ces
astéroïdes ne sont que des blocs de roche et de métal sans atmosphère et
complètement inhabitables! Tu prétends que c’est sur l’un d’entre eux qu’on
nous attend?


—      C’est à peu près ça. Je
sais qu’ils doivent être très nombreux éparpillés sur leur orbite, mais quand
nous serons suffisamment près, tu pourras capter une émission de guidage sur
laquelle on nous donnera des instructions complémentaires.


—      Puis-je me permettre
d’exprimer une hypothèse? fit le maître-ordinateur. L’astéroïde en question
serait une station automatique de relais à partir de laquelle les véritables
coordonnées nous seront fournies. La raison de cette complication serait alors
la préservation du secret de notre destination. Dans ce cas, mademoiselle Shô
ignorerait réellement les chiffres que vous lui avez demandés et il n’y aurait
donc eu aucun risque que des concurrents animés de mauvaises intentions les lui
extorquent par la persuasion ou la violence.


—      Très astucieux, admit
Jorge. Il ne nous reste donc plus qu’à connaître cette fréquence sur laquelle
nous prendrons ce premier contact. Mais les unités employées ne seront pas
forcément les mêmes...


—      J’ai apporté un
diapason-étalon, fit la jeune femme en exhibant un minuscule boîtier. Quand
j’appuie sur ce bouton, le petit émetteur qui est là-dedans rayonne exactement
sur la longueur d’onde fixée.


—      Tout a été prévu! Tu
captes l’émission, Théodore?


—      Attendez que je termine le
balayage... Ça y est. Six mille huit cent cinquante kilocycles. Paré.


—      Hé bien, cap sur la
ceinture des astéroïdes en propulsion normospatiale. Dans combien de temps y
serons-nous?


—      Nous atteindrons le
groupement central dans sept heures, ensuite cela dépendra de la position de
l’objectif par rapport à ce groupement. Dans le cas le plus défavorable, celui
où je serais obligé de parcourir une demi-orbite, l’estimation serait doublée.
Mais d’après la répartition des masses telle que la donne la carte, la
probabilité moyenne se situe en deçà de neuf heures.


—      A toi de jouer, Théodore.


 


Les problèmes du moment réglés et
l’Erika lancé dans sa course, Jorge et Wolan s’attendaient à ce qu’Ava
manifeste à nouveau son intérêt pour l’obéissante Shô, mais la sensuelle
Centaurienne sûre désormais que son camarade terrien ne réclamerait pas
l’exclusivité, ne tenta plus de bousculer le rythme habituel de la vie à bord.
Du reste, l’heure du déjeuner était arrivée, la ramenant à ses devoirs de
maîtresse de maison et en outre, la curiosité l’emportait chez elle sur tout
autre sentiment. Pendant tout le repas elle harcela Shô de questions sur sa
race au sujet de laquelle il ne faisait plus de doute qu’elle se situât en
dehors des limites de l’Expansion galactique de la Fédération. Toutefois la
jeune étrangère ne fournissait que des réponses assez vagues et imprécises :
elle reconnaissait qu’elle venait de très loin, qu’elle n’avait appris que très
récemment cette lingua media qu’elle parlait pourtant à la perfection malgré un
léger accent qui ne faisait que lui donner plus de charme et que son rôle avait
été seulement celui d’un agent de liaison chargé de proposer un contact. Elle
ignorait tout des techniques métallurgiques qui avaient permis la réalisation
de la figurine d’osmium et là encore on voyait réapparaître la protection du
secret; même la lecture de son cerveau, si Sandra avait décidé de recourir à ce
moyen extrême, n’aurait pu révéler ce qu’elle ne savait pas. Elle fut un peu plus
prolixe en ce qui concernait le milieu qui lui avait donné naissance, une race
quasi parthénogénétique ou tout au moins où le sexe féminin prédominait très
largement, comme elle l’avait souligné auparavant et dont l’organisation
sociale se divisait en deux castes, une très réduite de dirigeants et une
majoritaire de Serves placée sous l’entière dépendance de la première. C’était
là le sens profond du cadeau qui avait été fait en sa personne à l'équipage de
l’Erika. Ceux-ci étant en quelque sorte des représentants de la Fédération
avaient de ce fait rang d’ambassadeurs, donc de nobles égaux à la caste
supérieure et ce statut exigeait qu’ils possèdent au moins une esclave. On
avait poussé la délicatesse jusqu’à la leur offrir sous la forme de l’une des
plus jolies Serves heewigiennes — Heewig étant le nom de ce peuple lointain.
Toutefois cet état de servage n’avait en réalité rien d’humiliant, il
n’entraînait ni privation de liberté ni astreinte à l’obscurantisme. Shô avait
fait de solides études universitaires et avait obtenu des diplômes de
biologiste, discipline qui la rapprochait encore d’Ava.


—      Ne m’en veuillez pas si je
fais encore montre de tant de réserves à notre sujet, c’est une condition qui
m’a été imposée mais qui se terminera bientôt. Dans peu de temps vous saurez
tout ce que vous devez et voulez savoir, rien ne vous sera caché puisqu’il
faudra bien que vous connaissiez Heewig pour comprendre ce qu’elle attend...


***


Trouant l’espace einsteinien sous
une accélération gravitique de près de cent mètres-seconde par seconde, l’Erika
décrivait sa parabole de poursuite, déjà le maître-ordinateur avait annoncé
qu’il passait en inversion de poussée pour revenir progressivement à la
vélocité de manœuvre tandis que, à l’intérieur de la coque, la pesanteur artificielle
demeurait imperturbablement constante, on aurait pu croire que la nef n’avait
jamais cessé de reposer immobile sur la piste de l’astroport. Un écran
cathodique s’illumina matérialisant le tracé de la courbe avec, dans l’angle
supérieur, toute une série de petits points lumineux irrégulièrement dispersés.
Centimètre par centimètre, la ligne orange se rapprochait inexorablement de
cette poignée de spots scintillants autour desquels venaient d’apparaître les
cercles concentriques des collimateurs.


—      Ce ne sera plus bien long,
maintenant, estima Jorge. Nous venons de franchir la borne des trois cent mille
derniers kilomètres. Si l’émetteur de guidage est en fonctionnement, nous ne
devrions pas tarder à le capter.


Un quart d’heure s’écoula encore
lentement puis la voix de Théodore résonna dans le carré.


—      Je l’ai. C’est un
classique faisceau modulé sur trois plans. Je situe sans difficulté le point
d’origine. Un tout petit astéroïde sur la bordure gauche du groupement, là où
je centre le réticule. Je vous le passerai en vision télescopique extérieure
dès que nous serons suffisamment rapprochés. Son diamètre apparent sera
perceptible dans quelques minutes.


Effectivement, au bout du temps
indiqué, un autre écran de plus grande dimension fut activé, révélant tout un
secteur céleste clouté de constellations. Le réglage de contraste entra en
action, effaçant la brillance des étoiles pour ne laisser subsister au milieu
qu’un seul objet de forme irrégulière irradié par les rayons du soleil
lointain.


—      Il est vraiment tout
petit, constata Wolan. Quatre ou cinq kilomètres de diamètre moyen tout au
plus, une simple poussière...


—      Ça suffit bien pour y
accrocher un radiophare de cinquante kilos, générateurs compris, répondit Ava.
Mais, d’après Shô, l’antenne doit aussi nous transmettre les indications
nécessaires pour prendre le cap définitif.


—      C’est justement ce qu’elle
est en train de faire, j’enregistre une voix que je qualifierais de féminine.
Seulement, je ne comprends absolument rien, la correspondante s’exprime dans
une langue non inscrite dans mes mémoires.


—      Faites-nous entendre cette
émission, s’exclama Shô, je servirai d’interprète. Activez aussi un émetteur
sur la même fréquence, que je puisse répondre.


Un haut-parleur s’anima avec un
léger grésillement et une série de vocables très nets bien que totalement
incompréhensibles en sortit. La jeune femme écouta attentivement, répondant de
temps à autre par de brèves monosyllabes puis par une phrase plus longue à la
suite de laquelle le silence revint.


—      Vous pouvez couper, dit la
jeune Serve. On vous demande de vous approcher de l’astéroïde de façon à
l’atteindre par sa face actuellement opposée au soleil et à vitesse nulle. Le
faisceau achèvera de vous guider jusqu’au point exact de la surface.


—      Nous n’allons quand même
pas nous y poser? fit Jorge.


—      Pas exactement. Mais
faites ce que Rann’dji vous demande, je vous en prie. Je vous jure qu’il n’y a
absolument aucun danger.


—      Rann’dji?


—      C’est notre reine. C’est
elle qui vous attend. Elle est très belle, vous verrez...


—      De plus en plus
passionnant, murmura Ava. Exécute-toi, Théodore, le plus vite possible, je
meurs d’impatience.


L’image grandit rapidement sur
l’écran : un énorme bloc irrégulier et déchiqueté dont la surface découpée
d’ombres nettes étincelait sur le velours noir de l’espace puis, après s’être
démesurément agrandie, défila obliquement pour se rétrécir et enfin s’effacer
quand l’hypernef franchit le terminateur et entra sur la face obscure. L’écran
était devenu complètement opaque lorsque l’ordinateur parla à nouveau.


—      Fin de course. Je suis à
cent mètres au-dessus du caillou, exactement à la verticale de l’émetteur.
Dois-je descendre encore?


—      Vous allez avoir la
réponse tout de suite, assura Shô. Tenez, là, juste au milieu! Vous voyez?


Un large cercle de lumière dorée
venait subitement de se dessiner au centre de la nuit, une découpure de clarté
dans laquelle on discernait la fuyante perspective de parois lisses.


—      C’est un tunnel,
poursuivait la jeune heewigienne ou un puits si vous préférez. Il a cinquante
mètres de diamètre et s’enfonce de cinq cents mètres sans le moindre obstacle.
J’espère que vous pouvez vous y engager et le parcourir?


—      C’est donc ça le point
intermédiaire de rendez-vous! s’exclama Jorge. Une installation forée dans un
astéroïde comme certaines de nos exploitations métallifères! Bien sûr que nous
pouvons facilement y passer. Je suppose qu’il y a une seconde porte de sas à
l’autre bout?


—      Oui, mais ne t’inquiète
pas, ce ne sont que des panneaux destinés à maintenir l’atmosphère intérieure,
pas des portes de prison. Tu peux y aller sans crainte.


—      Tu entends, Théodore?


La nef se remit en mouvement,
s’engagea dans le cercle de lumière. Pendant de longues secondes le tunnel
défila lentement puis le disque métallique de l’obturateur apparut, s’effaça en
glissant latéralement pour se refermer derrière eux comme l’avait fait celui de
la surface et enfin un troisième, le panneau de sécurité, s’ouvrit également.
Tous les écrans de vision avaient été activés, montrant la totalité du
spectacle pendant que le vaisseau pénétrait majestueusement dans un immense
hangar souterrain et manœuvrait en pivotant sur lui-même pour se poser
parallèlement à trois autres nefs qui étaient déjà là. Trois nefs de bronze de petit
tonnage aux formes inaccoutumées.


—      C’est une de celles-ci qui
t’a amenée sur T IV? interrogea le Terrien.


—      La première, là. Oh! elles
sont beaucoup plus primitives que la tienne, tu verras. Nous pouvons sortir
maintenant. Le second sas était de faible volume et la pression atmosphérique
normale est déjà rétablie dans le hangar.


—      Un instant, intervint Ava.
J’ai une question à poser à Théodore. As-tu envoyé un message à Sandra pour
signaler notre position avant de t’engager dans le puits? Parce que je suppose
que tu ne peux plus le faire, maintenant, la composition de cet astéroïde doit
être à haute teneur de métal et constitue un écran à travers duquel les ondes
même quadriques ne passeront plus.


—      Je n’ai envoyé aucun
message. J’ai cru comprendre que nos hôtes désiraient préserver le secret sur
le lieu du rendez-vous aussi bien que sur le reste, et je me suis donc abstenu
de prendre une telle initiative.


—      Tu as très bien fait,
approuva Jorge. Nous avons accepté les conditions de Shô et nous jouerons le
jeu loyalement.


—      Merci d’avoir agi ainsi,
sourit la jeune femme, mais en réalité le fait qu’on sache où nous nous
trouvons présentement n’a pas grande importance maintenant.


—      Parce que si un autre
vaisseau arrivait, la porte d’entrée ne s’ouvrirait pas devant lui et il ne
soupçonnerait même pas qu’elle existe?


—      Pour ça et aussi pour
autre chose. Mais de toute façon, si tu as peur et si vous décidez tous les
trois de repartir immédiatement, tu peux le faire, le sas laissera passer
l’Erika. Je demanderais seulement à rester avec vous puisque maintenant c’est à
vous que j’appartiens.


—      Nous ne sommes pas venus
jusqu’ici pour faire marche arrière! Coupe les générateurs, Théodore, et mets
les circuits en veilleuse, nous sommes en escale... On y va?


En compagnie de Shô, toute
l’équipe prit pied sur le sol lisse du hangar et, guidés par la jolie Serve,
les trois camarades contournèrent les nefs heewigiennes et se dirigèrent vers
une porte ménagée dans la paroi du fond. Ils longèrent un couloir aux murs blancs,
pénétrèrent dans une assez grande pièce rectangulaire dont les murs et les
plafonds offraient la même teinte claire et aseptique. L’ameublement du local
était sobre et fonctionnel évoquant l’image d’un lieu réservé à un quelconque
conseil d’administration avec sa table centrale au plateau de cristal vert et
les fauteuils rangés autour.


—      Il nous faudra attendre un
tout petit peu afin que tout soit prêt, fit Shô. Asseyons-nous.


Légèrement étonnés de ce délai
inattendu, les trois camarades obéirent et s’installèrent les uns à côté des
autres pendant que la jeune femme prenait place en face d’eux, souriante. Une
minute s’écoula dans le silence et Ava allait manifester son inquiétude à cette
incompréhensible pause lorsque brusquement elle eut l’impression que la lumière
qui baignait la pièce s'atténuait, devenait de plus en plus faible,
s’éteignait. Elle sentit la peur l'envahir, voulut réagir, mais un étrange
engourdissement la gagnait, paralysait ses membres; ses muscles avaient cessé
de lui obéir et son esprit se vidait, elle sombrait dans le néant. A peine
eut-elle encore conscience que, de chaque côté d’elle Jorge et Wolan
oscillaient, s’effondraient en avant, déjà la nuit totale s’était faite. Sa
pensée, sa vie elle-même s’étaient abolies.


Sans bouger, la Serve regarda les
deux hommes et la femme s’abandonner comme des poupées vides. Elle continua à
les observer jusqu’à ce qu’ils devinssent complètement immobiles, inertes, se
leva, contourna la table et, avec des gestes précis, attentifs, bascula en
arrière les dossiers des fauteuils, tira les corps par les épaules pour les
allonger. Après quoi elle se dirigea vers le mur, fit glisser un panneau en
démasquant ainsi une assez grande cavité rectangulaire, en dégagea un faisceau
de câbles souples et brillants terminés par des disques adhésifs qu’elle fixa
avec adresse sur le front et la nuque des sujets inanimés. Au fond de la
cavité, une rangée de voyants multicolores se mit à palpiter, des cylindres de
cristal s’irradièrent et un faible bourdonnement s’éleva, passant rapidement du
grave à l’aigu pour n’être plus bientôt qu’une inaudible vibration. Alors le
globe lumineux commença vraiment à pâlir pour ne plus laisser subsister qu’une
très faible lueur violette et, sans un regard derrière elle, Shô quitta la
pièce, refermant soigneusement la porte dont la serrure cliqueta avec le rythme
indifférent d’une mécanique bien huilée...


***


Le réveil des trois compagnons
fut tout aussi rapide et simultané que l’avait été la perte de conscience. Ils
se retrouvèrent assis aux mêmes places dans la même pièce claire baignée de
lumière et, en face d’eux, Shô paraissait n’avoir jamais quitté son fauteuil. A
nouveau en pleine possession de leurs moyens, ils réalisaient cependant que
quelque chose d’anormal avait dû se passer, ils se souvenaient d’avoir été
emportés par une grande vague noire mais aucune notion de durée ne se
rattachait à cet étrange phénomène — il leur semblait que la défaillance
n’avait duré que quelques secondes alors qu’ils devaient apprendre bientôt
qu’ils avaient été « absents » pendant près de quatre heures. De même qu’elle
avait été un peu plus longue à céder à l’hypnose, Ava fut la première à réagir
complètement.


—      Que s’est-il passé?
fit-elle. J’ai l’impression d’avoir failli tourner de l’œil!


—      Même chose pour moi,
enchaîna Wolan. Tout est devenu noir d’un seul coup. Une syncope due à
l’inanition peut-être. Je me sens l’estomac affreusement creux.


—      Je crois qu’il s’agit de
tout autre chose, émit Jorge en fixant attentivement Shô, sinon nous n’aurions
pas été victimes de cette sorte de syncope tous les trois au même moment. Que
nous a-t-on fait, jeune fille?


—      Vous ne remarquez rien de
particulier?


—      Ma foi...


—      Alors l’imprégnation est
bien complète puisqu’aucun de vous ne s’est encore aperçu que nous sommes en
train de parler dans ma langue. Ça m’avait fait exactement la même chose
lorsqu’on m’a imprimé la vôtre dans le cerveau, elle me semblait tellement...
naturelle que j’avais l’impression de n’en avoir jamais parlé d’autre. Regardez.


Shô se leva et alla rouvrir le
placard aux électrodes, tirant l’un des câbles dont elle fit mine d’appliquer
une des ventouses terminales à la base de son crâne.


—      Par les célestes déesses,
murmura Wolan, c’est pourtant vrai que je parle maintenant heewigien! Sans pour
autant avoir oublié mes autres dialectes, à ce que je constate. Transfert
encéphalique direct! Je vois que la technique locale n’a rien à envier à la
nôtre sur ce plan... Combien de temps a duré l’opération?


—      Un peu plus de trois de
nos heures. Cela avait été beaucoup plus long pour moi lorsque j’ai appris
votre lingua media par la même méthode, mais il avait fallu d’abord analyser
votre langage à partir d’émissions radiotélévisées recueillies en orbite autour
de T IV et la synthèse obtenue était moins parfaite; ce n’est pas facile de
découvrir toutes les équivalences dialectales. J’ai dû m’y reprendre à
plusieurs fois pour boucher les trous.


—      Vous y avez parfaitement
réussi, reconnut Ava. Je suppose que vous étiez la seule Heewigienne à vous
être soumise à cette imprégnation?


—      Il était inutile que
d’autres se donnent cette peine pour le moment puisque si j’échouais dans ma
mission, il n’y aurait pas eu de prise de contact entre votre Fédération et
nous et la connaissance de la lingua media ne servait à rien. Mais puisque vous
avez bien voulu venir, il était préférable de vous mettre à même de nous
comprendre sans intermédiaire. J’aurais pu jouer le rôle d’interprète mais les
traductions ne sont jamais fidèles, vous le savez.


—      En connaissant le langage,
approuva Wolan, nous découvrons aussi des formes de pensées et d’attitudes
mentales — nous serons sur un plan d’égalité. C’était une excellente idée. Nous
allons enfin rencontrer vos compatriotes?


—      Tout de suite. D’après le
temps légal dans Eeyo — c’est le nom de cet astéroïde : l’Espoir —        nous
sommes au milieu de la période diurne. C’est l’heure du déjeuner. Pour vous
celle du dîner est déjà largement dépassée mais j’espère que vous n’aurez pas
trop de mal à vous adapter au nouveau rythme !


—      Peu importe le nom du
repas, fit énergiquement Wolan pourvu qu’il ait lieu. Je savais bien que
j’avais raison d’être affamé.


—      Vous allez le prendre en
compagnie de notre reine en personne, la Noble Dame Rann’dji. Elle vous attend.


—      Elle est venue elle-même
au rendez-vous?


—      Certainement. Suivez-moi.


Ils repassèrent dans le couloir
pour atteindre un peu plus loin une autre porte qui s’effaça devant eux et
donnait dans ce qu’ils reconnurent être un ascenseur. La descente dura une
bonne minute. Ils quittèrent la cage pour déboucher dans un hall brillamment
éclairé. Plusieurs passages s’ouvraient à partir de là, Shô emprunta l’un d’eux
qu’ils longèrent pendant quelque temps, franchissant plusieurs carrefours et
changeant plus d’une fois de direction.


—      Un vrai labyrinthe!
constata Jorge.


—      On s’y habitue très vite.
Tu vois, il y a partout des panneaux colorés, on ne peut pas se tromper. C’est
le bleu qui nous guide.


Ils parvinrent enfin au pied d’un
escalier d’une dizaine de marches, le gravirent et réalisèrent aussitôt qu’ils
venaient de pénétrer dans le vestibule d’un appartement. Par les encadrements
ouverts autour d’eux, ils apercevaient diverses pièces : office, salle de
bains, chambres, le tout meublé avec un visible souci de confort.


—      C’est le domicile qui vous
est réservé et où je résiderai aussi puisque je vous appartiens. Voici la salle
de séjour.


Elle était grande et luxueuse,
elle plut immédiatement à Ava par tout ce que son exotique décoration avait
d’essentiellement féminin. D’emblée elle s’y sentait chez elle. Dans la paroi
frontale, se découpait une grande baie par laquelle pénétrait une vive et
chaude lumière semblable à celle d’une journée ensoleillée, toutefois l’origine
de cette clarté était masquée par des rideaux diaphanes qui retombaient sur
toute la largeur.


—      Quelle remarquable
illusion! s’exclama la jeune Centaurienne. On se croirait presque revenus à la
surface d’une planète terrestre avec le ciel et le soleil juste de l’autre côté
du mur.


—      N’est-ce pas? modula la
Serve avec un énigmatique sourire. Mais c’est beaucoup mieux quand on le voit
de la terrasse.


Ce disant, elle ouvrait une porte
juste à côté de la baie et, d’un seul coup, se nimbait tout entière d’une
éclatante lumière dorée. Elle franchit le seuil, ils la suivirent, s’arrêtèrent,
muets d’étonnement.


Ils se dressaient maintenant sur
une plateforme de bois entourée d’une balustrade ajourée et partiellement
recouverte par l’avancée d’un toit à double pente supporté par des poutres.
L’ensemble évoquait d’une façon frappante l’architecture d’un chalet de
montagne et la montagne était bien là. La maison était construite sur ses
flancs tapissés à perte de vue d’arbres au feuillage d’un vert profond et de
prairies d’émeraudes émaillées de fleurs multicolores. Un autre chalet de plus
grande taille apparaissait à quelque distance sur la gauche, à demi enfoui sous
les voûtes de feuillage et dominant lui aussi le paysage, le grand lac de
saphir qui s’étendait à leurs pieds et se prolongeait très loin devant eux
jusqu’au rivage opposé estompé dans une brume claire et surmonté par une
seconde chaîne de montagnes couronnées par des sommets neigeux. Au-dessus de
tout ce magnifique panorama le ciel d’un azur éclatant où couraient quelques
légers nuages poussés par la brise tiède chargée de parfums agrestes, bruissant
doucement dans les branches et venait caresser leurs visages, emplir leurs
poumons. Des cris et des rires montaient jusqu’à eux, ils se penchèrent pour
voir à cent mètres en contrebas la plage de sable clair animée par des nombreuses
petites silhouettes dorées en qui il était facile, malgré l’éloignement de
reconnaître en très grande majorité des femmes entièrement nues ainsi que les
quelques hommes qui se mêlaient à elles, et tous et toutes s’ébattaient
joyeusement, jouant sur le sable ou plongeant dans l’eau transparente.


—      Vous voyez que la vie des
Serves ne paraît pas tellement pénible, commenta doucement Shô. Mais cette
récréation signifie que l’heure du repas est déjà passée, nous sommes en
retard. Rann’dji habite dans le grand chalet que vous distinguez près de nous,
à deux cents mètres, nous le rejoindrons par cette petite allée qui va de notre
terrasse à la sienne. 


Elle dut insister pour que les
trois camarades s’arrachent à leur contemplation, Jorge en particulier ne parvenait
pas à dénouer ses poings crispés sur la balustrade. Enfin il se retourna vers
la jeune Heewigienne, la saisit par les épaules.


—      Tu m’affirmes que nous
n’avons été inconscients que pendant trois ou quatre heures? Ça n’a pas été
plutôt pendant plusieurs jours? Le temps de nous transporter ailleurs?


—      Je te jure que non. Nous
sommes toujours dans Eeyo.


—      Dans le ventre d’un
astéroïde qui doit avoir tout au plus quatre kilomètres de rayon mais qui
renferme un lac de trente kilomètres de long sur quinze de large et qui est
entouré de montagnes de plus de trois mille mètres d’altitude?... 



CHAPITRE IV


 


—      C’est un diorama tridi à
très grande échelle, pas vrai? reprit le Terrien tandis qu’ils longeaient
l’allée bordée de buissons chargés de fleurs odorantes. Avec tous les
accessoires: cadre végétal, atmosphère mouvante, foyer photo-thermique à
l’image du soleil et sans doute cycles biologiques?


—      Bien sûr. L’astéroïde
possédait une cavité naturelle en forme de bulle aplatie d’à peu près trois
mille mètres de diamètre, on l’a aménagée. Le lac n’est qu’une piscine de même
longueur sur deux cents mètres de large seulement, il y avait suffisamment de
glace incluse dans les failles pour fournir l’eau nécessaire et on a fait
pousser sur la pente des vrais arbres et de la vraie herbe. Tout le reste n’est
qu’une projection optique destinée à magnifier le cadre dans une perspective
illimitée


—      Admirablement réalisée en
tout cas! On n’arrive pas à distinguer le raccordement entre le réel et
l’image... Mais dans quel but un travail aussi colossal? Eeyo n’est quand même
pas le domicile de ta race, cette technique vient d’ailleurs et vous n’auriez
pu la développer si près de nous sans que nous nous en apercevions.


—      Imagine seulement que nous
aimons nous entourer du cadre de vie qui nous convient même si ce n’est qu’à
titre provisoire. Sois patient, Maître chéri, toutes les explications viendront
à l’heure où elles doivent venir... Mais nous sommes arrivés.


 


Sur cette nouvelle terrasse
baignée par le pseudo-soleil, deux personnages assis à une table richement
servie se levèrent en voyant leurs hôtes apparaître et s’avancèrent pour les
accueillir. Le couple se composait d’une femme très brune avec un visage mat
aux traits d’une hiératique beauté et un corps dont les lignes sculpturales
étaient moulées dans une longue robe amarante brodée d’arabesques d’or. Elle
n’était plus de la première jeunesse, quelques minuscules rides griffaient les
angles de ses paupières bleuies dont les cils recourbés ombraient les grands
yeux d’améthyste, mais elle n’en était pas moins séduisante, tout au contraire
elle était l’image même de la femme sûre de son pouvoir. Repris par de vieux
souvenirs scolaires, Jorge la compara à la déesse grecque Héra en lui accordant
toutefois plus de féminine sensualité que la fable n’en prête à l’épouse-sœur
de Zeus — mais personnellement il continuait à préférer l’aphrodisiaque Shô.


A côté de la belle Heewigienne se
tenait un être qui, par plus d’un détail morphologique devait appartenir au
sexe masculin, le premier de ce genre que les visiteurs avaient l’occasion de
voir de près depuis leur arrivée. Plus petit que sa compagne, plus frêle
également, il avait des cheveux blond platine soigneusement ondulés et des yeux
d’une curieuse couleur d’opale. Sa taille était étonnamment mince et, s’il
n’eût arboré de fines moustaches et un collier de barbe de même ton que sa
chevelure, on aurait pu à bon droit hésiter à son sujet, d’autant que ses
vêtements noir et argent étaient de fine soie brochée et qu’il était paré d’au
moins trois fois plus de bijoux que la royale maîtresse de céans. Evidemment,
continuait à soliloquer le Terrien, dans cette étrange race, l’homme constitue
une minorité, il n’en prend donc que plus de valeur. C’est l’objet rare que
l’on désire et que l’on se doit de choyer, c’est lui le sexe faible. Étant
donné que dans toutes les civilisations suffisamment évoluées pour avoir
inventé l’amour en sublimant l’instinct matériel de reproduction, ce sexe
faible représente le tout-puissant symbole du désir et devient en réalité le
plus fort des deux sous son apparence d’obéissante humilité... La voix de Shô
le tira de ses réflexions.


—      Voici la Noble Dame
Rann’dji, souveraine de Heewig, et son époux en titre le Libre Homme Ogounh.
Maîtresse, je te présente Ava, Jorge et Wolan qui m’ont acceptée et ont bien
voulu venir parmi nous. 


—      C’est un grand honneur et
une grande joie pour mon peuple et pour moi, répondit la reine d’une voix au
timbre chaud. Quels sont les gestes de salutation dans votre monde?


—      On se serre la main,
sourit Ava. Quand on se connaît mieux, on peut aussi s’embrasser.


—      J’espère que nous en
arriverons bientôt là et je suis certaine qu’Ogounh partage mon sentiment, il
suffit de voir la façon dont il vous regarde.


—      Je m’excuse d’avoir ainsi
trahi mon admiration pour Ava, elle est si belle... Je souhaite qu’elle
pardonne mon impolitesse et j’espère que tu ne m’en veux pas non plus, Rann.


La voix du jeune homme était
nette, cordiale et sans trace d’afféterie. L’instinctive prévention causée par
son costume trop précieux s’effaçait devant son sourire franc et légèrement
teinté d’humour.


—      Tu sais bien que je ne
suis pas jalouse, répondit Rann’dji, je serais au contraire très déçue si tu ne
trouvais pas adorable notre nouvelle amie. Seulement songe qu’elle a déjà la
chance de posséder deux époux dignes d’elle et tâche de ne pas t’attirer leur
colère, Wolan en particulier pourrait t’écraser entre le pouce et l’index. Mais
nous perdons notre temps à bavarder alors que vous devez avoir faim.


—      Vous aussi, fit Jorge, et
nous sommes navrés de vous avoir fait attendre. Ce n’était pas de notre
faute...


—      Je sais. Vous avez été
retardés par votre passage dans l’imprégnateur sémantique. C’est moi qui aurais
dû m’astreindre à apprendre votre langue au lieu de vous imposer cette peine,
mais j’ai pensé que vous préféreriez qu’il en soit ainsi. Vous serez davantage
des nôtres et vous nous connaîtrez mieux.


—      Vous nous avez enrichis et
nous vous en remercions...


Tout en échangeant ces propos,
ils s’approchaient de la table où Jorge constata avec un léger sursaut que cinq
couverts seulement étaient disposés. Il allait en faire la remarque lorsque
Rann’dji se tourna vers Shô.


—      Je te remercie de tout ce
que tu as fait jusqu’à présent, tu as parfaitement accompli ta mission. Je ne
doute pas que tes nouveaux maîtres te plaisent et que tu seras heureuse avec
eux. Pour l’instant tu peux te retirer et retourner dans leur appartement.


D’un geste instinctif, Jorge
saisit le poignet de la jeune femme qui faisait déjà un pas pour s’éloigner et
il ouvrait la bouche pour manifester son sentiment lorsqu’Ava le devança.


—      Pourquoi chassez-vous
notre camarade? interrogea-t-elle d’une voix dangereusement douce.


—      Mais parce que c’est une
Serve et que l’usage interdit aux Serves de partager le repas de leurs Maîtres.
Elle le sait très bien et ne peut s’en formaliser.


—      Serve peut-être, mais elle
n’est plus à vous, vous nous l’avez donnée. Chaque race a ses coutumes
particulières et les nôtres sont différentes des vôtres : l’esclavage n'existe
pas chez nous, tous les êtres sont libres et égaux. Puisque, de par votre
volonté, Shô fait maintenant partie de notre équipage, elle est devenue une
citoyenne de notre Fédération et a droit aux mêmes statuts que nous. Nous ne
sommes pas trois mais quatre!


Les sourcils de la reine se
haussèrent avec un sincère étonnement, la situation la dépassait visiblement.
Ogounh fit un pas en avant et prit la parole à son tour.


—      Il est de fait que Shô ne
nous appartient plus et que c’est à nos hôtes de décider à son sujet. Ils sont
nobles tout autant que nous sinon davantage et s’ils veulent...


—      Cette noblesse est-elle
héréditaire chez vous, coupa Jorge, ou bien un membre de la caste asservie
peut-il y avoir accès?


—      Il le peut bien que ce ne
soit pas fréquent. Le titre est plutôt une question de fortune que de sang.


—      Et je suis pauvre...
murmura la jeune femme.


—      Tais-toi, jeune et
charmante idiote, fit Ava. Tu es membre de notre équipe et par conséquent tu
possèdes automatiquement un quart de tous nos biens, c’est-à-dire de nos
royalties et même de notre vaisseau. Voilà pour la question de fortune et quant
à ce titre lui-même si on daigne nous le reconnaître, il est le tien également.


—      Nous sommes prêts à
l’admettre, acquiesça le Libre Homme. Il demeure cependant un petit détail à
régler : les personnes de notre rang et donc du vôtre se doivent de posséder au
moins une Serve et c’était pour satisfaire à cet usage que nous vous en avions
envoyé une, Shô a dû vous le dire. Mais nous allons vous en offrir une autre et
même plus, si cela vous plaît.


—      Inutile, déclara
aimablement Wolan, il se trouve que nous en avons déjà un. Il se nomme Théodore
et c’est le pilote de notre vaisseau. Il en est responsable et il lui est
tellement attaché qu’il ne peut même pas le quitter, c’est pourquoi vous n’avez
pas encore fait sa connaissance. Croyez que nous vous remercions sincèrement de
votre généreuse intention...


Avec un léger rire de
soulagement, Rann’dji pressa un bouton d’appel, se tourna vers la jeune Serve
qui apparut en réponse dans l’encadrement de la porte du chalet.


—      Mets un sixième couvert
pour la Noble Dame Shô’ounh, ordonna la souveraine et dépêche-toi d’apporter
les plats, nous mourons de faim.


***


Du point de vue gastronomique, ce
déjeuner fut pareil à ce que sont tous les repas privés entre V.I.P. de toutes
les races humanoïdes dé la Galaxie, c’est-à-dire somptueusement délectable en
nourritures et en boissons. Certes les éléments de base et les préparations
culinaires étaient exotiquement spécifiques, mais les trois envoyés du Kraft
Holding Trust Limited étaient depuis longtemps accoutumés aux modes
d’alimentation les plus divers. Après tout, les sources de protides, lipides et
glucides sont en définitive partout semblables même si la forme des animaux ou
végétaux dont elles sont tirées diffèrent; en outre les papilles gustatives ne
sont pas capables d’identifier plus de quatre saveurs : salé, sucré, acide et
amer, tout le reste est affaire de bonne volonté et d’autosuggestion.
D’ailleurs il n’est pas besoin de franchir les parsecs par centaines pour voir
apparaître dans son assiette et son verre des substances inhabituelles, il
suffisait déjà à nos ancêtres du vingtième siècle de faire quelques quarts
d’heures de vol aérien pour passer du bifteck frites arrosé de Beaujolais au
gigot bouilli à la menthe servi avec une chope de bière noirâtre ou une tranche
de roquefort recouverte de confiture d’orange amère et propulsée dans
l’œsophage à l’aide de trois décilitres de lait bien crémeux. Chez les
Heewigiens, la mode était de faire alterner les viandes épicées avec des
pâtisseries et, bien que déconcertante de prime abord, cette sorte de
programmation se révélait rapidement fort agréable par le jeu des contrastes
que les vins intensifiaient — tous étaient capiteux et chargés en alcool, mais
volontairement secs et même âpres quand les mets étaient doux et inversement.
Etonnante symphonie de dissonances à laquelle Wolan fut le premier à rendre un
complet hommage, absorbant à lui seul autant que le reste des convives réunis.
Il est utile de remarquer à ce propos que la seule personne qui, toute
proportion de masse corporelle gardée, fît preuve d’une capacité analogue,
était Rann’dji ; elle ne paraissait nullement soucieuse de comptabiliser les
calories et faisait confiance à son excellent métabolisme pour sauvegarder
l’impeccable perfection de sa ligne; Ava nota avec intérêt cet indice évident
de sensualité chez leur très noble et très royale hôtesse. Ceux qui se
montrèrent les plus frugaux furent le Libre Homme Ogoung et Shô, le premier se
contentait de picorer délicatement tout comme l’eût fait une femme terrienne du
meilleur monde et la seconde avait été bien trop récemment élevée à sa nouvelle
dignité de Noble Dame pour ne pas encore se sentir intimidée et bourrée de complexes.
Mais on se rendait compte que cette relative inhibition ne serait pas durable,
ses voisins immédiats, Jorge et Wolan, l’y encourageaient de leur mieux et elle
bénéficiait en outre de l’exemple de la Centaurienne assise en face d’elle
entre la reine et son prince consort, si radieusement à son aise.


Quant à la conversation qui anima
d’un bout à l’autre ce long repas, elle fut aussi passionnante que variée mais
à aucun moment elle n’aborda le sujet théoriquement essentiel de la technique
d’usinage de l’osmium et des conditions dans lesquelles elle pouvait être
acquise par l’industrie de la Fédération des Planètes Unies. Dès le début, Rann
— elle avait exigé que ses honorables hôtes fassent abstraction de la particule
nobiliaire pour souligner qu’elle les accueillait sur un plan d’égalité — Rann
avait été formelle sur ce point. Se penchant vers la flamboyante chevelure de
sa voisine, elle lui avait demandé :


—      J’espère que vos
obligations professionnelles ne sont pas telles que votre temps soit compté et que
vous pourrez nous faire le plaisir de séjourner avec nous?


—      Nous sommes des
collaborateurs du Kraft mais nous ne sommes pas sous sa dépendance absolue et
nul ne peut nous imposer des délais dans l’accomplissement de nos missions. On
ne nous juge que sur nos résultats, pas sur le temps que nous avons mis à les
obtenir.


—      Tout est donc pour le
mieux. Le... marché dont nous aurons à débattre est pour Heewig d’une trop
grande importance et il présente des implications trop nombreuses, trop vastes
même, pour que nous en abordions l’exposé dès la première heure. Il est
indispensable que vous sachiez d’abord tout de nous, que vous viviez notre vie,
que nous nous assimilions les uns aux autres en quelque sorte. Disons que je
vous demande de passer une semaine de vacances sur Eeyo qui, Shô vous l’a dit,
n’est qu’un lieu intermédiaire mais qui est cependant intégralement calqué sur
notre milieu d’origine. Après quoi nous nous rendrons dans notre véritable
monde. Là seulement, vous serez en mesure de juger en pleine connaissance de
cause et de déterminer ce que vous pouvez nous apporter en échange de ce que
nous pouvons vous offrir. D’ici là, nous ne parlerons ni de technique ni de
contrat. Acceptez-vous cet interlude?


La Centaurienne n’avait pas
besoin de consulter ses camarades pour connaître leur opinion. Comme d’habitude,
leurs trois cerveaux fonctionnaient sur la même longueur d’onde et celui de Shô
qui avait désormais voix au chapitre en tant que quatrième partenaire se devait
évidemment de s’accorder sur la fréquence. Ava plongea la flamme verte de son
regard dans l’améthyste transparente des royales prunelles où se lisait une
étrange anxiété.


—      Avec joie, Rann!


 


Le premier développement sur les
particularités de la race heewigienne fut fourni un peu plus tard par Shô qui
trouvait ainsi l’occasion de vaincre les restes de son complexe d’infériorité;
elle se retrouvait dans son domaine familier de biologiste. Ainsi qu’elle
l’avait déjà laissé entendre, la disproportion des sexes n’était pas réellement
due à un phénomène de parthénogénèse, la reproduction était bel et bien assurée
par la méthode classique : la fécondation d’un ovule par un spermatozoïde et
les deux gamètes s’unissaient suivant le même voluptueux processus que chez les
Terriens, Siriens, Centauriens ou autres mammifères. Seulement il se trouvait
que le gène mâle avait dégénéré depuis des temps passablement reculés et pour
des causes mal définies, il était devenu récessif, entraînant la dominance du
X. Si bien que la formule caryocytaire du produit engendré avait beaucoup plus
de chances de donner un sujet femelle — XX — qu’un sujet mâle — XY. Le reste,
la suprématie sociale des femmes et parallèlement la relative soumission des
hommes s’ensuivait tout naturellement. C’était mieux et davantage qu’un matriarcat,
c’était l’aboutissement équilibré d’une évolution particulière.


Quant aux mœurs et plus
spécialement le comportement sexuel, elles découlaient inévitablement de cet
état de choses. Le nombre de mâles disponibles était faible et par surcroît la haute
caste se taillait la part du lion : chaque Noble Dame en avait un. Pour les
Serves, cela n’en laissait plus beaucoup, un pour sept en moyenne, la cellule
familiale était donc constituée sur cette base recréant ainsi le principe du
harem, bien qu’en réalité la similitude ne soit qu’apparente. Dans les
civilisations polygames terriennes ou autres, en effet, seuls les hommes riches
possédaient plusieurs femmes et demeuraient maîtres de répartir entre elles
leurs faveurs suivant leur bon plaisir, tandis que sur Heewig, c’était au
contraire la caste inférieure qui se trouvait contrainte à vivre de cette
façon, la monogamie était un luxe et la polygamie une règle. En outre, c’était
l’homme qui appartenait à la petite communauté féminine et non le contraire. C’étaient
ses épouses qui décidaient entre elles de l’équitable répartition de ses
devoirs conjugaux.


Même comme cela il restait encore
une quantité appréciable de Serves esseulées, mais elles n’en étaient pas pour
autant condamnées à une morose virginité. Les unes, les plus jeunes et les plus
jolies, s’employaient comme servantes d’une Noble Dame et étaient à ce titre
appelées à la seconder dans ses divertissements amoureux; pour les autres, il
existait quelques maisons accueillantes, la prostitution n’était nullement
immorale, elle était seulement exclusivement masculine. L’important était de
perpétuer la race...


De toute façon et puisqu’il
n’existait pas de tabous ni d’interdits religieux proclamant que Dieu a eu tort
de doter l’être humain de zones érogènes et que tout ce qui touche au sexe est
chose honteuse, on considérait à juste titre que l’assouvissement de la volupté
était aussi normal et aussi nécessaire à l’équilibre vital que celui de la faim
ou de la soif et qu’il n’était pas obligatoire pour cela que les partenaires
soient anatomiquement différents ni même que leur nombre soit impérativement
fixé au chiffre deux. La Grande Prêtresse Sappho et sa cour de belles
adoratrices rassemblées sur l’île de Lesbos ne se seraient pas trouvées
dépaysées si elles avaient été réincarnées sur Eeyo...


***


Obéissant à sa programmation,
l’image solaire commençait à s’incliner sur celle des montagnes lorsque le
repas prit fin. Rann se leva, rendant à ses hôtes leur liberté.


—      Agissez selon votre gré,
fît-elle. Eeyo est tout entière à vous ainsi que son peuple. Aucune porte ne
vous sera jamais fermée. Belle Ava, poursuivit la souveraine en passant son
bras autour des épaules de la jeune Centaurienne, vous êtes peut-être fatiguée
par votre long voyage, et vous avez envie de vous reposer?


—      Absolument pas, Rann, je
ne me suis jamais sentie aussi dispose.


—      En ce cas, vous
plairait-il de visiter ma demeure? Il me sera infiniment agréable de vous en
faire les honneurs, Ogounh m’aidera à la rendre encore plus accueillante pour
vous.


A son tour, Ava enlaça la taille
de Rann’dji.


—      Votre désir est le mien,
Reine...


Quand le trio eut disparu à
l’intérieur du grand chalet, Wolan considéra ses deux camarades avec une
expression amusée.


—      J’ai bien l’impression que
le tour du propriétaire va durer un bon moment, il doit y avoir beaucoup de
belles choses à découvrir et à examiner de très près, surtout quand on s’y met
à trois... Inutile donc de l’attendre et, personnellement, je pense que je vais
profiter de la liberté qui nous est accordée pour commencer une étude
sociologique plus approfondie de la race. J’ai vu que le village des Serves se
trouve en bas au bord du lac et il n’est pas très grand, je ne risque pas de me
perdre.


—      Ce n’est pas tellement
sûr, sourit ironiquement Shô. Je ne parle pas de la topographie de
l’agglomération, mais il y a quand même près d’un demi-millier de filles
là-dedans et elles ont toutes été choisies jeunes et dynamiques à tous points
de vue. Comme l’a dit Rann’dji, les portes s’ouvriront sans nul doute devant
vous, mais je crains que vous ne les repassiez pas aussi facilement dans
l’autre sens. Je sais bien que vous êtes de taille à survivre aux pires
épreuves, mais vous êtes-vous déjà trouvé au milieu d’une horde de jeunes
louves affamées? Ce n’est qu’une simple image, d’ailleurs, ce n’est pas avec
leurs dents qu’elles vous dévoreront.


—      J’accepte le risque au nom
de la science. A bientôt.


—      A un de ces jours...
soupira Jorge d’un air compatissant.


Après avoir un instant suivi du
regard la puissante silhouette qui descendait allègrement le chemin vers la
rive du lac, Jorge s’empara du bras de Shô, repassa l’allée fleurie qui
conduisait à la terrasse de la demeure réservée aux voyageurs de l’Erika. A
l’entrée de la salle de séjour, ils furent accueillis par la profonde révérence
d’une mince et gracieuse jeune fille qui, après une rituelle formule de
salutation, s’éclipsa dans les profondeurs de l’appartement. Dans la haute et
large cheminée qui se dressait sur le côté, la servante avait allumé un grand
feu de bûches crépitantes, et le regard du Terrien se fixa sur l’épaisse
fourrure étendue devant l’âtre. Il entraîna sa compagne vers cette attirante
couche, serra contre lui la souple taille flexible, colla sa bouche aux lèvres
tièdes qui s’ouvraient à son baiser. Il glissa une main le long du dos tiède,
commença à dégrafer la robe, s’interrompit subitement et s’écarta d’un pas.


—      Pardonne-moi, ma trop
désirable Shô, je crois que j’étais sur le point de manquer à toutes les règles
de la bienséance. Jusque au début de cet après-midi, tu étais légalement ma
propriété et je pouvais te soumettre à mes exigences mais maintenant tu es une
Noble Dame et je te dois le respect.


Elle eut un ironique sourire et,
sans bouger de place, acheva de libérer l’étoffe soyeuse qui glissa le long de
ses hanches, dévoilant sa troublante nudité que la danse des flammes animait de
reflets d’or rouge et d’ombres mystérieusement attirantes. D’un geste
irrésistiblement évocateur, elle remonta les mains le long de ses flancs polis,
enserra en une lente caresse la tendre courbe de ses seins dont les pointes
durcirent.


—      Ava m’a dit tantôt que
j’étais une idiote, c’est à moi maintenant de te retourner le mot. Je suis et
je serai toujours ton esclave, mon amour... Mais si tu tiens absolument à ce
que j’agisse comme une Maîtresse, ce sera donc moi qui vais te prendre et me
repaître de toi jusqu’à ce que tu cries grâce.


La jeune servante qui, avec une
très coupable indiscrétion, était silencieusement revenue se tapir derrière la
porte entrebâillée, ne perdit pas une miette des scènes qui se déroulèrent
ensuite, mais elle fut incapable de dire lequel des deux acteurs fut vainqueur
du combat; le match se termina à égalité des points. Songeuse, elle retourna
vers l’office préparer le repas du soir, tout en murmurant.


—      J’espère que cet étranger
connaît les lois de notre peuple et que j’aurai aussi ma petite part...



CHAPITRE V


 


Ava ne réapparut que le lendemain
matin dans la villa des hôtes pour y trouver Shô et Jorge en train de dévorer à
belles dents un solide petit déjeuner. La rousse Centaurienne se mit
incontinent à les imiter avec un appétit qui démontrait qu’elle aussi avait
besoin de reprendre des forces.


—      Tu sembles un peu
fatiguée, remarqua le Terrien. La réception intime a été éprouvante?
Évidemment, lorsqu’on a passé toute la nuit à contempler l’ameublement et la
décoration d’un chalet, il est bien normal qu’on ait les yeux battus comme tu
les as.


—      Tu n’as pas regardé les
tiens ni ceux de Shô! Je n’ai pas l’impression que vous vous soyez tristement
morfondus dans votre solitude ni que mon absence vous a beaucoup pesé. Vous ne
vous êtes même pas inquiétés à mon sujet?


—      Tout comme nous tu
possèdes un communicateur radio intégré dans tes vêtements et nous n'avons
capté aucun appel au secours. Rann et son prince consort vont bien?


—      Je ne le leur ai pas
demandé, ils dormaient encore quand je suis partie.


—      Bravo. Tu es bien toujours
la victorieuse panthère! Quoiqu'après tout, tes antagonistes n'étaient qu'au
nombre de deux ou peut-être même un et demi?


—      Ne sois pas ironique,
Jorge chéri, Ogounh est réellement un homme à part entière malgré ses bijoux,
ses soieries parfumées et son apparence ambiguë d’éphèbe fragile. Incidemment,
c'est aussi un physicien remarquablement calé, tu auras avec lui de
passionnantes conversations techniques. C'est lui qui a façonné l’oiseau
d'osmium. Mais je ne vois pas Wolan?...


—      Aucune nouvelle de lui,
mais puisque son microtranscepteur demeure silencieux, il ne lui est sûrement
rien arrivé de fâcheux. Il nous a quittés hier tout de suite après toi avec la
louable intention d’entreprendre une étude ethnologique; c’était un excellent
partage du travail puisque tu t’occupais de connaître les mœurs de la caste
noble, il était de son devoir de se renseigner sur celles de la population
asservie. Mais comme elle est considérablement plus nombreuse, il lui faudra
nécessairement plus de temps...


En fait, le Sirien ne remonta le
chemin du village que soixante-douze heures plus tard et, contrairement à ce
que prévoyaient ses camarades, il ne paraissait nullement amaigri ou émacié à
la suite du protocole expérimental auquel il avait certainement dû s’astreindre
avec toute sa conscience professionnelle. La horde de louves évoquée par Shô
avait su faire preuve d’intelligence, elle avait compris que, malgré son
impressionnante masse, la proie qui s’était aventurée dans ses tanières
n’aurait pu longtemps la satisfaire si elle n’avait pas été bien nourrie. Il
est d’ailleurs caractéristique de Wolan que, dans son récit, il se montra
beaucoup plus prolixe quant à la composition des pantagruéliques repas qu’il
avait absorbés que sur le reste de son emploi du temps qu’il se borna à
qualifier de vraiment très satisfaisant.


—      Les arts érotiques sont
développés au niveau d’une science. Ça valait la peine de prendre en
considération cet aspect du comportement heewigien. Ne croyez pas toutefois que
j’ai consenti à participer aux ébats par pur esprit de débauche...


—      Consenti?... sourit
doucement Shô. Votre seule chance d’y échapper aurait été de vous enfuir à
toutes jambes et encore... Elles courent très vite, vous savez.


—      Mettons librement accepté.
J’étais guidé par une intention plus spirituelle, je voulais jeter les bases
d’une expérience qui, je le reconnais, empiète quelque peu sur votre domaine de
biologiste, mais ne manque sûrement pas d’intérêt. La raison du déséquilibre
local des sexes est due, vous nous l’avez expliqué, à la récessivité du
chromosome Y, mais comme j’ai de bonnes raisons de croire que ceux que je
fabrique sont entièrement normaux, il sera intéressant de voir au bout du délai
prescrit si le pourcentage de naissances masculines n’a pas augmenté dans les
maisons où j’ai eu le plaisir d’être reçu.


—      C’est un grave manquement
à la loi galactique de non-intervention ! s’exclama Jorge. Tu risques de
modifier l’évolution d’une race indépendante!


—      Dis plutôt, fit la jeune
Heewigienne, de stopper une involution qui aboutira tôt ou tard à une
extinction de notre peuple ou, par réaction de survivance, à une véritable
parthénogénèse et donc à un grave déséquilibre par absence de complémentarité.
Sérieusement parlant, je ne sais pas si ça marchera, mais si cela était,
j’estime que ce serait une excellente chose pour nous. Et puis, mon amour,
puis-je te faire remarquer que les scrupules que tu viens d’exprimer ne t’ont
pas empêché de me prendre?


—      Ce n’est qu’un cas isolé,
répondit dignement Jorge, alors que Wolan, lui, travaille dans la
statistique...


 


Le Terrien n’avait d’ailleurs pas
été sincère en parlant de cas isolé car, avant cet intermède du retour de
Wolan, il avait eu l’occasion de faire plus ample connaissance avec les
coutumes de non-exclusivité régissant la vie sociale de Heewig. Pour commencer,
Shô n’avait pas eu trop de peine à lui faire comprendre que ses devoirs de maître
de maison lui interdisaient de laisser la jeune Serve commise aux soins du
ménage se morfondre triste et solitaire dans sa cuisine; Rann'dji ensuite était
venue s'assurer que rien ne manquait à ses hôtes et s’était longuement
attardée. Ce soir-là Ogounh n’avait pas paru, le Terrien ne l’avait revu que le
lendemain et il avait pris un très réel plaisir à faire plus intimement
connaissance avec le Libre Homme. Un plaisir qui, cette fois, n’avait rien de
sexuel —    la Centaurienne avait très justement noté que le personnage n’était
efféminé qu’en apparence —       mais intellectuel. En tête à tête et au cours
des nombreuses conversations qui suivirent, Jorge découvrit qu’ils avaient l’un
et l’autre beaucoup de points communs à commencer par leur formation scientifique.
Si Ogounh était le précieux objet des sensuelles attentions de Rann et des
Serves de son entourage, il n’en était pas moins le physicien numéro un de
Heewig et faisait de surcroît preuve d’une culture générale très étendue. Il y
avait aussi en lui un besoin de sincère camaraderie qui ne demandait qu’à se
donner libre cours, une visible joie à se trouver en compagnie de son semblable
par l’esprit et les connaissances, ils étaient des confrères et ne pouvaient
devenir que des amis. Le prince consort guida le Terrien au long d’une visite
détaillée des installations techniques d’Eeyo, visite passionnante s’il en fut
et qui permit à Jorge de constater que, dans la plupart de ses réalisations, la
science indigène n’était guère en retard sur celle de la Fédération. En
échange, il emmena Ogounh à bord de l’Erika où Théodore les accueillit par une
formule élaborée de salutations émises en langue heewigienne avec un impeccable
accent. Si l’autochtone ne put retenir une exclamation stupéfaite, l’astronaute
manifesta un comparable étonnement.


—      Je vois que tu ne t’es pas
endormi dans ton hangar. Comment as-tu fais pour insérer cet idiome dans tes
mémoires?


—      Il était de mon devoir
d’enregistrer vos mouvements pour nos archives et, pour que ce but soit
complètement atteint, il était également nécessaire que je comprenne vos
conversations. Je les ai soumises au fur et à mesure à mes circuits d’analyse
sémantique afin de les décrypter. Il est donc tout naturel que je parle
maintenant heewigien.


—      Toutes nos conversations?
Ne t’est-il pas venu à l’idée qu’à certains moments tu commettais une
indiscrétion?


—      Vous ne m’aviez pas donné
l’ordre de couper mes récepteurs et de m’isoler. Je ne vois donc pas comment le
terme d’indiscrétion pourrait s’appliquer au cas présent. Si vous entendez par
là certaines phrases de vos comportements physiologiques, je suis prêt à
expurger les cristaux en les effaçant mais la synthèse ultérieure en deviendra
incomplète et de peu d’utilité.


—      Non, tu as eu raison,
garde tout. Pour le reste, tout est en ordre à bord?


—      Rien à signaler. J’affiche
le compte rendu sur l’écran correspondant.


Un rectangle s’illumina sur
lequel apparurent plusieurs lignes de caractères typographiés dans la langue
terrienne.


—      Je m’excuse de ne pas le
faire en heewigien, commentait en même temps Théodore, mais je ne connais que
le dialecte parlé et non l’écriture puisque je n’avais que les paroles comme
élément de base...


Le visage impassible, Jorge
déchiffrait rapidement le texte.


« En procédant à l’analyse de
la constitution de l’astéroïde, j'ai constaté me teneur en métaux décroissante
du centre vers la périphérie, les couches supérieures étant formées de roches
métamorphiques relativement perméables pour les ondes électromagnétiques. Il
aurait donc été normal que je puisse capter, même sous forme atténuée, des
émissions extérieures telle que celles des radiophares ou du quadrillage de
navigation. Or, je n’en reçois rigoureusement aucune. Faute de données
supplémentaires, je ne puis formuler aucune hypothèse explicative à ce sujet. »


—      Le rapport sur la
maintenance de l’équipement? interrogea amicalement Ogounh.


—      C’est bien cela. Théodore
l’avait déjà résumé. Tout va bien. Alors, comment trouves-tu notre vaisseau?


—      Merveilleux! Ce qui me
frappe d’abord, c’est que ta race a un sens du confort et du cadre aussi poussé
que le nôtre, on peut vraiment vivre à l’intérieur de cette coque sans éprouver
de claustrophobie tant l’ambiance y est agréable.


—      C’était un facteur
nécessaire pour la conquête de l’espace, aussi nécessaire que la propulsion
elle-même.


—      Je le conçois sans peine.
Ensuite, ce sont les progrès que vous avez réalisés en matière de
miniaturisation : tant de puissance et tant de perfectionnements enfermés dans
un volume somme tout si réduit. Ce maître-ordinateur que tu nommes Théodore en
est la plus belle preuve, c’est un cerveau surhumain. Mais ce qui me dépasse
totalement, c’est ce que tu m’as dit au sujet des possibilités de navigation de
ta nef. Sa masse est insignifiante et cependant elle est capable d’emprunter
les raccourcis pluridimensionnels.


—      Tu connais pourtant les
mathématiques de l’hyperespace?


—      Certainement. Mais
seulement en fonction des théories que nous avons échafaudées et c’est bien
pour cela que je me sens terriblement dépassé. Quand nous avons étudié ta
Fédération avant d’envoyer Shô établir le premier contact, je me suis bien
rendu compte qu’elle possédait des moyens de déplacement fantastiquement
rapides et qui ne pouvaient appartenir qu’à cet ordre de technologie supérieure
mais en même temps cela bouleversait si profondément mes idées acquises que
j’étais profondément dérouté.


—      Comment cela se peut-il?
Puisque ta science avait déjà abordé ce chapitre, tu n’aurais pas dû être
étonné par nos réalisations.


—      Nos concepts ne suivaient
pas le même chemin et ne conduisaient pas aux mêmes solutions. Tu as vu dans ce
hangar nos propres navires que tu dénommes les nefs de bronze, nous n’aurions
pas manqué de les doter du déplacement hyperspatial si nous nous n’étions pas
heurtés à une impossibilité.


—      Laquelle?


—      Je te la dirai très
bientôt quand arrivera le terme du délai fixé par Rann et qu’elle-même te
révélera le reste de ce que tu dois savoir. Demain...


 


Cette semaine de détente voulue
par Rann’dji pour permettre à ses hôtes de s’accoutumer à une civilisation
nouvelle et la comprendre se terminait en effet; les trois compagnons en
avaient compris la nécessité et s’y étaient pliés avec d’autant plus de bonne
volonté que l’hospitalité offerte s’était révélée plus qu’agréable. Mais maintenant
ils avaient hâte d’en venir enfin au véritable but de leur voyage et
recommençaient à évoquer la redoutable Sandra dont la colère glacée devait
s’accroître à chaque heure passée sans recevoir de nouvelles de ses agents. En
outre, chez Jorge en particulier, une vague inquiétude montait et s’accentuait
née en partie de l’étrange communication faite par Théodore et plus encore par
le besoin qu’avait eu celui-ci de la lui transmettre sans qu’Ogounh puisse la
comprendre. Quelques paroles échappées à ce dernier au cours de leurs
conversations scientifiques revenaient aussi et d’incroyables hypothèses
prenaient corps qu’il s’efforçait de repousser.


Enfin ce fut l’heure et, à la fin
d’un dernier déjeuner en commun sur la terrasse royale, la belle souveraine le
confirma.


—      Voici venu le moment où
nous allons pouvoir débattre des sujets qui nous ont fait désirer votre venue
et de ceux qui ont suscité votre intérêt. Vous avez eu la très grande patience
et la politesse de ne pas exprimer les nombreuses questions que vous vous êtes
certainement posées — toi surtout, Jorge — les réponses sont là. Mais je veux
d’abord vous emmener dans un lieu que vous ne connaissez pas encore : la salle
d’observation d’Eeyo. Montre-nous le chemin, Ogounh.


Tous les six, ils traversèrent le
chalet pour gagner les couloirs intérieurs et atteindre l’ascenseur qui montait
au niveau du hangar des astronefs. A ce palier ils trouvèrent un nouveau
couloir divergeant à partir de celui de la salle d’imprégnation sémantique,
entrèrent dans une seconde cabine qui les emporta encore plus haut. Enfin ils
pénétrèrent dans une grande rotonde baignée de pénombre et dont les parois
circulaires et la voûte hémisphérique se découpaient de multiples baies de
cristal au travers desquelles scintillaient d’innombrables constellations. Des
écrans ou peut-être des fenêtres…


—      Des fenêtres, confirma
Ogounh. Nous sommes à la surface de l’astéroïde. Ce ne sont pas des images
retransmises qui s’inscrivent dans ces cadres mais une vision directe de
l’espace qui nous entoure. Regardez dans cette direction.


Le secteur qu’ils purent
contempler en s’approchant de la vitre glacée était sans nul doute celui qui
correspondait à la partie centrale du système planétaire dans lequel ils
orbitaient, deux des astres visibles avaient un diamètre apparent net quoique
réduit; l’un intensément lumineux devait être le primaire du système, l’autre,
un peu sur la droite, une planète, T IV par conséquent. Tout le reste
constituait l’habituel fourmillement d’étoiles de toutes magnitudes et d’immensément
lointaines nébuleuses. Ce fut parmi l’une de celles-ci que, avec une brusque
contraction du diaphragme, Jorge découvrit la première anomalie. Elle était
grande, presque trois degrés d’arc et se présentait sous la forme d’une ellipse
très aplatie avec un noyau plus renflé que le reste et plus lumineux. Une
nébuleuse qu’il n’avait jamais vue, même sur la carte... En même temps, Ava
réalisait la deuxième anomalie et poussait une exclamation.


—      Mais ce n’est pas le
soleil de T IV ! Celui-ci est plus bleu !


Pendant une seconde, les yeux de
Jorge se brouillèrent, les configurations astrales parurent tournoyer dans
l’insondable profondeur abyssale. Il se raidit, se tourna vers Rann et Ogounh
qui l’observaient attentivement.


—      C’est un autre luminaire,
en effet, énonça-t-il d’une voix qui s’affermissait rapidement. Une étoile F 9
ou G 1 en première approximation. Je note également que la planète que nous
apercevons doit se trouver nettement plus près de la ceinture d’astéroïdes que
ne l’était T IV puisqu’elle présente un minuscule diamètre apparent. En outre
ce ciel m’est complètement étranger, je n’ai jamais vu ces constellations et en
particulier cette espèce de double couronne qui se dessine là-bas sur notre
droite — elle est suffisamment caractéristique pour qu’on ne puisse l’oublier.


—      Qu’en déduis-tu? murmura
la reine avec une expression de tension presque angoissée.


—      Tu m’affirmes que ces
fenêtres sont bien des simples fenêtres et que les images que nous voyons au
travers d’elles sont réelles et non des projections artificielles comme le
diorama du lac?


—      Je te le jure.


—      Alors, depuis le moment où
nous sommes entrés dans le tunnel la semaine dernière, nous avons été
transportés ailleurs et très loin. Cela n’a pu se passer pendant que nous
étions inconscients sous les électrodes d’imprégnation sémantique. Nous ne
pouvons déterminer par nous-mêmes combien de temps a duré en réalité cette
anesthésie mais comme notre vaisseau est toujours là immobile près de nous et
que Théodore n’a pas pu être mis en hypnose, il n’y a qu’une seule conclusion.
Eeyo est une nef spatiale ou plutôt hyperspatiale d’un volume démesuré et c’est
elle qui s’est déplacée pendant la durée de ce délai que tu nous as présenté
comme une période d’accoutumance. J’ignore où nous sommes mais c’est
certainement dans une tout autre partie de la Galaxie.


—      Un vaisseau de plusieurs
centaines de milliards de tonnes! se récria Wolan en fronçant ses épais
sourcils. C’est de la démence!


—      C’est dans le pur domaine
du fantastique, d’accord. Aurais-tu une meilleure hypothèse à suggérer?


—      Jorge ne se trompe pas,
répondit à son tour Ogounh avec une paisible assurance. Eeyo est bien un engin
capable de se transporter d’un point à un autre. Notre ami commet seulement une
légère erreur quant à l’évaluation du trajet parcouru. Ce n’est plus dans votre
galaxie que nous avons émergé, c’est dans la nôtre. La vôtre, vous la voyez
là-bas, ce mince fuseau, elle se présente par rapport à nous sur sa tranche,
alors que celle qui nous entoure présentement se dessine dans votre ciel sous
un angle de près de six degrés : une grande ellipse lumineuse entourée de ses
bras spiraux. Ses dimensions atteignent le double de votre univers, cent quatre-vingt
mille années-lumière de diamètre, vous ne pouvez pas ne pas avoir fixé son
image sur vos cartes célestes.


—      Avant même l’invention du
télescope... émit Jorge d’une voix oppressée. C 31 ou plutôt NGC 224 sur le
Catalogue de Dreyer. Nous lui avons donné un nom tiré de notre mythologie
terrienne, celui de la fille de Cassiopée, une femme de très grande beauté
qu’un certain Persée délivra d’un épouvantable monstre marin qui voulait la
dévorer. Andromède...


—      La... la nébuleuse
d’Andromède? bégaya Ava. Mais c’est impossible... Complètement impossible! Elle
se trouve de l’autre côté de l’océan intergalactique, à plus de deux millions
d’années-lumière! C’est une distance infranchissable!


—      Pourquoi? interrogea
doucement Ogounh.


—      Parce qu’un pareil
déplacement exigerait une somme d’énergie incommensurable et qu’aucun
générateur ne serait capable de produire! Parce qu’en plus un générateur n’est
qu’un transformateur captant le potentiel galactique et que ce potentiel tombe
à zéro dès qu’on dépasse les limites du halo galactique, la propulsion devenant
nulle les neuf dixièmes du trajet devraient être accomplis en inertie et il y
faudrait des siècles! Prétendre donc qu’en une seule semaine de temps relatif,
de temps-vaisseau si vous préférez, nous ayons pu atteindre Andromède est une
absurdité!


Shô posa une main apaisante sur
le bras de la Centaurienne.


—      Tu te refuses à nous croire
parce que les faits sont contraires aux théories qu’on t’a enseignées, chérie,
mais je suis sûre que si Ogounh développait les siennes en présence d’un
cerveau par définition exempt de préjugés, celui de Théodore, la science de ton
monde et celle du mien se rejoindraient en faisant chacune un pas en avant.


—      Voilà une excellente idée!
approuva chaudement Rann’dji. Allons tous ensemble dans votre Erika. De toute
façon ce sera lui qui nous fera franchir la toute dernière étape si vous le
voulez bien... 



CHAPITRE VI


 


Avant de commencer cette première
conférence intergalactique, les Serves constituant la maîtrise du personnel
technique d’Eeyo s’affairèrent suivant les instructions d’Ogounh à raccorder
jusqu’au hangar des astronefs les câbles de sortie des antennes des télescopes
de l’observatoire pour que le maître-ordinateur puisse recueillir directement
et sans intermédiaire toutes les informations concernant l’espace extérieur.
Incidemment Théodore prouva que Shô ne s’était pas trompée en le supposant dépourvu
de préjugés; Jorge n’avait pas attendu que les branchements soient achevés pour
lui annoncer tout de go que l’astéroïde avait changé de galaxie et Théodore
s’était borné à hausser d’imaginaires épaules.


—      Pourquoi pas?


—      Parce que c’est contraire à
nos théories!


—      Quand une théorie est
contraire à une autre et que pourtant elle se confirme expérimentalement, cela
signifie que la première était soit incomplète, soit erronée. Or, celle-ci ne
peut pas être fausse puisque nous avons déduit une technologie effective. En
conséquence et si votre affirmation se vérifie, nous n’aurons plus qu’à y
adapter nos équations fondamentales.


Tout étant prêt, les trois
envoyés du Kraft et les trois Heewigiens s’installèrent confortablement dans le
carré du vaisseau mais, avant de laisser la parole à Ogounh, Ava posa une
dernière question à Théodore.


—      Maintenant que les données
extérieures te sont accessibles, peux-tu fournir une première estimation sur
notre position dans le Cosmos?


—      Je note d’abord que nous
sommes immensément loin de notre dernier point relevé au moment de l’entrée
dans le tunnel. Non seulement les configurations stellaires environnantes
n’offrent aucun repère cartographié mais, comme je l’avais du reste déjà
signalé, je ne capte aucune émission radio dans les bandes hyperspatiales ni
même aspatiales. Deuxièmement, la nébuleuse fusiforme qui se dessine à 47° 16'
de longitude Ouest et à +22°09 de latitude du primaire local pris comme origine
des mesures représente exactement l’image de notre propre galaxie — je
distingue d’ailleurs nettement le nuage de Magellan. En complétant cette
observation par une triangulation sur trois autres amas identifiables, en
particulier M 33, la conclusion est que nous nous trouvons bien dans Andromède
et plus précisément dans la périphérie supérieure de la partie médiane d'un
bras spiral.


—      Hé bien, soupira Jorge,
cela clôt toute discussion. L'impossible était vrai. A toi, Ogounh...


—      Puisque Théodore lui-même
est convaincu, je ne me livrerai pas pour l'instant à une débauche de
mathématiques transcendantales. Nous réserverons cela pour plus tard et pour le
bénéfice particulier de ton étonnant cerveau bionique. Je me contenterai de
résumer très brièvement la direction vers laquelle s'étaient orientés nos
travaux concernant la structure de l'hyperespace. Elle diffère essentiellement
de la vôtre. Au départ, nous nous heurtions probablement au même problème, vous
et nous, celui du « mur de la lumière ». Nous avions réussi à sortir du champ
d'attraction de notre planète pour nous lancer dans l'espace, nous avions
trouvé des propulseurs capables de nous faire atteindre en peu de temps la
vélocité lumineuse à quelques infimes décimales près, nous avions mis au point
les champs de gravitation artificielle afin de pouvoir supporter les grandes
accélérations et éviter les inconvénients de l'apesanteur, mais cette
limitation à une misérable allure de trois cent mille kilomètres/seconde nous
barrait la route des étoiles. Nous pouvions peut-être envoyer des explorateurs,
mais à quoi bon? Non seulement il leur aurait fallu des années ou même des
décades pour effectuer leurs périples, mais vous connaissez les équations
relativistes, n’est-ce pas? Des dizaines de générations se seraient succédé sur
Heewig avant qu’ils ne reviennent faire leur rapport... Nous nous sommes donc
attaqués aux théories des continuums pluridimensionnels et des raccourcis
intemporels qu’ils offraient. Et après maints déboires, nous avons finalement
trouvé une solution que nous avons crue être la solution. Il était réellement
possible d’arracher un corps matériel à un espace défini par la troisième
dimension pour le lancer dans la quatrième et l’en faire ressortir mais
seulement à condition que sa masse soit suffisante, qu’elle soit en quelque
sorte d’un ordre planétaire. Les calculs étaient formels : le chiffre minimum à
partir duquel le saut était réalisable représentait deux mille milliards de
tonnes. Aucune industrie humaine n’était capable de construire pareil vaisseau,
il nous fallait donc en imaginer un qui ait déjà été façonné par la nature et
qui soit prêt à recevoir l’équipement nécessaire pour le rendre habitable
d’abord et ensuite capable de répondre à notre désir.


—      Vous vous êtes donc
tournés vers la ceinture d’astéroïdes qui existait autour de votre planète
comme autour de beaucoup d’autres, enchaîna Jorge. Ils étaient à la portée de
vos nefs de bronze, à quelques dizaines d’heures de navigation et tellement
nombreux qu’il vous était facile d’en choisir un dont les dimensions
correspondaient à votre postulat. Vous l’avez foré pour y établir un habitat à
son échelle. 


—      Ça s’est passé il y a plus
de dix ans, il nous a fallu beaucoup de travail et beaucoup de patience, mais
nous tenions à en faire un milieu où nous pourrions continuer à vivre si le
voyage que nous voulions entreprendre était sans retour. Cette aventure sans
précédent était tellement fantastique, c’était un tel saut dans l’inconnu... La
probabilité de nous perdre quelque part dans l’infini était énorme. Nous
voulions nous assurer une véritable survie où que nous nous trouvions, même
dans Eeyo si nous n’aboutissions nulle part. C’est pourquoi nous sommes
d’ailleurs si nombreux. Nous formons une population en soi, un groupement
autonome complet.


—      Un exode?


—      Ç’aurait pu en être un et
d’ailleurs... Peu importe pour l’instant puisque tout a bien marché, nous
sommes revenus à notre point de départ. Vous pourrez aussi regagner le vôtre,
la route est désormais ouverte.


—      Puis-je demander quelques
éclaircissements au sujet de vos interprétations de la théorie hyperspatiale?
intervint Théodore. Comme je l’ai supposé, elle ne contredit nullement la
nôtre, vous êtes partis sur l’hypothèse de masse minimum alors que nous nous
sommes basés sur celle de l’énergie minimum. Or, masse et énergie sont
équivalentes. Je déduis de l’orientation de vos recherches que vous n’avez pas
découvert le moyen de capter directement l’énergie cosmique d’expansion?


—      C’est exact. Nous ne
disposons que de générateurs à fusion bien insuffisants pour faire passer une
tête d’épingle dans un autre continuum.


—      Votre solution était donc
la seule acceptable pour vous. Cependant, puisque nous sommes sur le chapitre
de l’énergie, il vous fallait quand même pouvoir en libérer une quantité
considérable à un moment donné ou plus exactement à deux : celui de l’immersion
et celui de l’émersion. Le déplacement lui-même consomme peu en raison du
principe de conservation inertielle à l’échelle de 2.1012 mais les
franchissements des interfaces des continuums?


—      Les milliers de térawatts
exigés étaient disponibles sur place. Toute ceinture d’astéroïdes est le
résultat de l’éclatement d’une grande planète. Elle est donc le siège de
l’énergie potentielle libérée par ce cataclysme. Même en tenant compte de la
dégradation et de la dispersion au cours des âges, il en reste bien assez pour
projeter notre caillou un nombre incalculable de fois. A l’autre bout, autour
de T IV, il en va de même, naturellement.


—      D’accord, je viens de
vérifier ces calculs et je vous donne entièrement raison. Seulement vous connaissez
les corollaires? En vertu de la proportionnalité interspatiale des masses, le
déplacement d’Eeyo ne peut s’effectuer qu’au niveau métagalactique. De même
qu’un vaisseau comme l’Erika ne peut évoluer qu’à l’intérieur d’une galaxie parce
qu’il ne peut atteindre le seuil d’échappement, de même le vôtre ne peut
évoluer qu’entre deux galaxies parce qu’il dépasse ce seuil.


—      Nous étions bien arrivés à
la même conclusion et cela justifie encore une fois la raison pour laquelle
nous avons fait d’Eeyo un monde complet — la probabilité était si faible que
nous ressortions dans un univers évolué où nous pourrions établir un contact.
Notre chance a été presque invraisemblable... Si nous avions découvert l’autre
route, la vôtre, nous aurions cherché fortune dans Ljan’reg — l’amas que vous
nommez Andromède — nous l’aurions exploré pas à pas à la poursuite de notre
destin, mais il nous fallait faire le grand saut dans l’inconnu.


—      Vous n’aviez aucun moyen
de déterminer à l’avance le point où vous émergeriez? questionna Wolan.


—      Évidemment non. Dans votre
passé comme dans le nôtre, les premiers marins qui se lancèrent au-delà de
l’horizon à la découverte de nouveaux continents, naviguaient au hasard.
C’étaient leurs voyages qui allaient permettre ensuite de dessiner une carte et
de construire un système de références avec ses coordonnées. Quand vos
premières hypernefs se sont lancées dans le néant d’un autre continuum,
savaient-elles où elles aboutiraient?


—      Uniquement que ce serait
dans le champ gravitationnel d’un astre, c’était tout ce que la théorie
permettait d’affirmer; mais les navigateurs ne pouvaient en effet savoir vers
lequel ils seraient attirés. La cartographie quadridimensionnelle avec ses
routes précises, ses sécantes, n’a été construite que par déduction d’après les
résultats de nombreux parcours expérimentaux, souvent dramatiques. L’histoire
du déplacement interstellaire conserve le souvenir du premier vaisseau
hyperspatial, le Canopus. Son équipage croyait ne faire que le saut de quatre
années-lumière jusqu’à l’étoile la plus proche de la Terre et il s’est retrouvé
quinze fois plus loin.


—      Nous aussi nous étions des
pionniers, mais c’était à l’échelle de la métagalaxie; nous savions seulement
que nous émergions dans l’une des vingt-cinq ou trente nébuleuses du Groupe
Local mais nous ignorions laquelle. Nous pouvions seulement supposer à titre
d’hypothèse que ce serait celle dont la masse était la plus importante après la
nôtre, la vôtre par conséquent, et c’est bien ce qui s’est passé. En tout cas
cette émergence devait nécessairement se produire dans un nœud d’énergie
équivalent à celui qui avait attiré notre immersion, donc dans une ceinture
d’astéroïdes. Restait à espérer que cette ceinture appartenait à un système
planétaire multiple, ce qui était probable et que l’un des membres de ce
système serait propice à la vie, ce qui l’était déjà un peu moins; mais que, du
premier coup, nous nous soyons trouvés dans le territoire d’une civilisation
supérieure humanoïde, cela dépassait nos espoirs les plus insensés. 


—      Qu’auriez-vous fait,
demanda Ava si le système atteint par Eeyo s’était révélé totalement
inhabitable?


—      Nous serions revenus à
notre point de départ, ce qui était facile puisqu’il suffisait d’inverser les
éléments de parcours. Après quoi, nous aurions immédiatement entrepris une
seconde tentative en modifiant légèrement l’angle de plongée pour ressortir
ailleurs, n’importe où. Et ainsi de suite. Nous aurions inlassablement
recommencé jusqu’à établir enfin le contact désiré. Tu réalises maintenant pourquoi
nous devions recréer à l’intérieur de notre véhicule un milieu écologique
complet. Même si nous réussissions de plus en plus à le diriger à notre gré,
l’aventure pouvait durer un temps considérable et n’être finalement achevée que
par nos enfants ou nos petits-enfants.


—      Vous êtes en quelque sorte
un essaim détaché de la ruche mère. Ces insectes sociaux existent aussi dans
ton monde, n’est-ce pas? J’ai vu des abeilles butiner les fleurs autour de nos
chalets et j’ai mangé leur miel... Est-ce à leur image que vous avez pris votre
essor autour de votre reine?


—      Le parallèle est juste, la
reine est l’âme de l’essaim.


—      Mais puisque Rann est ici,
qui règne sur Heewig même?


—      Ma sœur jumelle Wann’dji,
répondit la belle souveraine. Elle gouverne en mon absence et c’est peut-être
elle qui a la plus mauvaise part de nous deux. Quant à moi, en dehors de cette
loi biosociologique que tu as évoquée, je devais participer en personne à cette
expédition. D’abord parce que si elle était préparée depuis longtemps, depuis
le temps de ma mère, c’est moi qui l'ai finalement décidée et qui en ai pris la
responsabilité, il était donc juste que j’en partage les risques et les
dangers. Ensuite parce que c’est à moi qu’il appartient de tout tenter, même
l’impossible, pour sauver Heewig.


Elle avait parlé d’une voix grave
et presque douloureuse dont l’accent frappa les trois camarades. La jeune
Centaurienne se pencha vers elle, lui prit impulsivement la main.


—      Sauver Heewig? Que veux-tu
dire?


—      Il est temps maintenant
que toi et tes amis connaissiez la vérité. Oui, notre planète est en train de
mourir et notre race sur le point de disparaître. Nous le savions depuis
longtemps mais nous ne voulions pas y croire, nous nous refusions à prendre les
mesures nécessaires, à appliquer les remèdes indispensables. Nous étions trop
imbus de notre supériorité, trop orgueilleux de notre civilisation. Maintenant,
c’est trop tard...


—      Le déséquilibre des sexes
entraînant une chute démographique irréversible?


—      Non. Notre nombre était
devenu certes très restreint mais il s’était stabilisé et cela pouvait durer
encore très longtemps. Jusqu’au moment où nous aurions trouvé le moyen de
modifier efficacement la formule chromosomique de nos cellules reproductrices
ou bien d’arriver à une véritable parthénogenèse et donc à un nouvel
accroissement de population dans un système social qui n’aurait pas été
tellement différent de celui que nous connaissons actuellement. En fait, c’est
notre science, notre technologie dont nous sommes si fières qui nous tue. C’est
nous qui avons construit de notre propre cerveau et de nos propres mains l’art
de notre destruction. La pollution! Notre industrie, nos machines, nos engins
ont empoisonné notre milieu, souillé l’eau, brûlé le sol, décimé la vie
animale, rendu toxique notre atmosphère. Le taux de radioactivité ambiante
atteint le seuil mortel et pour finir, les réacteurs de nos avions
stratosphériques ont réussi à neutraliser en partie la couche d’ozone en haute
altitude. Les rayons ultra-violets pleuvent sur nous. Pour abréger l’histoire
de la dernière décade, sachez qu’il n’y a plus qu’une dizaine de milliers
d’habitantes sur notre planète, toutes concentrées dans une seule ville édifiée
sous un globe protecteur qui la préserve du rayonnement mortel. L’atmosphère y
est conditionnée, l’eau régénérée, la nourriture assurée par des cultures
hydroponiques et des protéines de synthèse. Tout le reste est pratiquement un
désert. Le dernier lambeau de la race heewigienne sous un dôme de cristal
pareil à la ruche dont Ava parlait tout à l’heure mais les abeilles ne peuvent
plus s’envoler. Elles sont en cage et un être, même humain, ne peut exister
longtemps dans une cage. Je veux les libérer.


—      C’est donc la raison de
ton voyage? fit Jorge. Découvrir une planète intacte et y transporter ton
peuple pour qu’il y retrouve des conditions normales?


—      Oui. Un monde neuf où nous
pourrons nous implanter et tout recommencer en évitant les erreurs qui nous ont
conduites à notre perte. La première idée était de trouver une planète vierge,
toutefois nous ne nous dissimulons pas les extrêmes difficultés auxquelles nous
nous heurterions; ce serait vraiment une régression totale, il nous faudrait
repartir de zéro; lutter contre les dangers de toute sorte, défricher, et nous
sommes si peu nombreuses... Seules et sans aide, au milieu d’une nature
étrangère et hostile, nous risquerions de succomber avant d’avoir pu dominer
notre nouveau milieu et nous n’aurions fait qu’ajouter un échec à un autre
échec. Cependant, lorsque j’ai réalisé que nous avions émergé au sein d’une
race analogue à la nôtre, possédant une civilisation très avancée et qui par
surcroît était capable de se déplacer d’étoile en étoile et possédait donc la
clef d’une véritable expansion, j’ai imaginé qu’elle pouvait nous aider. Nous vous
avons d’abord étudiés pendant quelque temps puis vous connaissez la suite. Shô
a intégré votre langage pour faire plus complètement connaissance avec vos
mœurs. C’est elle qui, raisonnant à partir de votre système économique dans
lequel le principe des échanges production-consommation semble jouer le
principal rôle, a proposé que le premier contact soit établi avec vous sur le
plan commercial. Nous avons cherché ce que nous pouvions vous offrir qui
représente pour vous une valeur suffisante pour vous intéresser. Ce n’était pas
facile, car vous avez déjà tant de choses... Mais votre T IV est un tel
carrefour entre l’industrie et la prospection que nous avons pu constater entre
autres que vous ne connaissiez pas encore la métallurgie de l’osmium alors que chez
nous c’est une technique déjà ancienne parce que cet élément est abondant dans
notre sous-sol. Ce que vous appelez nos nefs de bronze, c’est un alliage à
haute teneur d’osmium; nous pourrions espérer l’occasion de rendre les coques
de vos vaisseaux réellement indestructibles.


—      Qui a façonné l’oiseau?
interrompit Ava.


—      Shô. Elle a de très
grandes qualités artistiques, n’est-ce pas? Mais c’est Ogounh qui l’a coulé, il
connaît tous les secrets des métaux et tu peux être sûre qu’il les dévoilera
sans restriction si le Trust que vous représentez tous les trois accepte le
contrat.


—      Et quel serait notre
apport dans ce contrat?


—      Il est simple ou du moins
je souhaite ardemment que vous le trouviez tel. Nous admettre dans votre
Expansion et nous aider à notre première installation. Ici, avec les trois nefs
spatiales dont nous disposons, plus encore la vôtre si vous le voulez bien,
nous évacuerons nos compatriotes de la Cité et nous les transporterons dans
Eeyo; la place est suffisante pour les contenir toutes avec certes un peu
d’inconfort mais ce ne sera que pour un temps limité. Puis l’astéroïde refera
le voyage vers votre galaxie pour se retrouver dans la ceinture de T IV. Vous
désignerez vous-mêmes la planète qui pourra nous accueillir dans votre secteur mais
naturellement sans que cela cause le moindre désagrément à votre propre
organisation stellaire. Nous serions simplement considérées comme une colonie
de plus dans votre Fédération. Pour finir, vous mettriez à notre disposition
deux ou trois grands cargos, juste pendant le temps nécessaire pour nous y
déposer toutes ainsi qu’un minimum de matériel destiné à compléter le nôtre
pour notre première installation. Nous nous y trouverons peut-être dans des
conditions difficiles mais nous serons sûres d’en sortir, parce que nous
saurons que nous ne serons plus seules dans le Cosmos. Nous pourrons produire,
commercer avec vous...


—      Ce n’est que cela? fit
Jorge. Nous ne pouvons répondre de ce qu’en pensera Sandra, notre patronne sur
le plan du Kraft, puisque nous ne pouvons nous mettre en liaison avec elle au
travers de l’océan intergalactique, mais nous, personnellement, nous acceptons
de grand cœur et cela suffit, car après tout, il s’agit d’un sauvetage et la
loi universelle condamnerait quiconque se refuserait à porter secours à une
race en péril. Embarquons votre peuple et partons. Si notre P.D.G. renâclait,
il ne manque pas d’autres trusts dans les Planètes Unies et, au besoin, nous
alerterions l’opinion publique et nous agirions directement sur le Gouvernement
fédéral. Tout ira bien, je vous le jure, Heewig sera sauvée.


—      Tu ne peux savoir le
soulagement que tes paroles me causent, cher Jorge! Je veux tout de suite
apporter la bonne nouvelle dans la Cité. Nos communications radio sont
déficientes à cette distance, accepterais-tu de nous emmener tout de suite sur
Heewig? Ta nef est beaucoup plus rapide que les nôtres qui sont du reste
inactivées pour le moment et qui exigeront deux jours pour être remises en état
de naviguer. Vous recevrez un magnifique accueil...


***


Il allait de soi que les
compagnons ne demandaient qu’à satisfaire leur hôtesse, ils étaient en outre
poussés par l’intense désir de faire enfin connaissance avec un but si
longtemps mystérieux. Sans attendre davantage, l’Erika retraversa le triple sas
du grand tunnel, émergea à la surface de l’astéroïde et mit le cap vers
l’orbite intérieure sous l’accélération maximum. Le trajet ne demanda que
quatre heures au cours desquelles la conversation fut peu animée et coupée de
longs silences. Tous, à différent titre, étaient impatients d’arriver. Bientôt
la planète grandit dans les écrans et suivant les indications topographiques
fournies par Ogounh, Théodore corrigea la parabole d’approche pour atteindre
directement le site de la ville. Le vaisseau aborda l'atmosphère, quelques
minutes s’écoulèrent puis, soudain, la voix du maître-ordinateur s'éleva.


—      Vous signaliez bien une
dégradation avancée de la couche d’ozone?


—      Oui.


—      L’information me paraît
inexacte. Je viens de la traverser et mes analyseurs ont enregistré une teneur
normale en O2.


—      Ce n’est pas possible !
s’exclama le Heewigien. Le chiffre était tombé aux trois dixièmes de sa valeur!


—      Je ne fais que
constater...


Le sol approchait rapidement et
ce fut alors au tour de Rann de pousser un cri d’étonnement.


—      Cette couleur!... On
dirait que toute la plaine est recouverte de végétation alors que c’est un
désert ! C’est bien chez nous, pourtant, je reconnais le profil des
montagnes...


L’ultime plongée verticale
s’effectua, le vaisseau freinant seulement sur les derniers cinquante mètres
pour venir effleurer délicatement le sol et s’immobiliser. Tous les écrans de
vision extérieure étaient activés et, devant eux, les six passagers se tenaient
figés, muets, paralysés de stupeur. Le grand dôme de la Cité était bien là, à
trois cents mètres dans leur axe mais ce n’était plus un dôme. C’était une
structure effondrée, écroulée en une masse informe, un vaste enchevêtrement de
débris de cristal et de poutrelles rongées de rouille. Une ruine dévastée sous
laquelle ne s’abritait certainement plus la moindre trace de vie... 



CHAPITRE VII


 


Quelques heures plus tôt, dans la
coupole étanche de l’observatoire d’Eeyo, les envoyés du Kraft avaient certes
éprouvé un terrible choc devant le spectacle d’un univers si drastiquement
étranger au leur mais la révélation avait été progressive et le stress en avait
été atténué. Pour les trois Heewigiens au contraire, l’image qui se dessinait
maintenant sur les écrans de l’Erika était tellement insoutenable que leurs esprits
affolés se refusaient à la croire réelle et pourtant elle était bien là,
atrocement nette avec son dur relief et ses couleurs tranchées sous
l’irradiation du soleil bleu. De tous leurs réflexes d’autodéfense, ils
s’efforçaient de repousser le vent de folie qui balayait leur cerveau, se
voulaient le jouet d’une illusion, frottaient leurs paupières de leurs poings
crispés, mais l’amas des ruines mortes était toujours là. Les premiers à
admettre l’affreuse réalité furent Shô et Ogounh, l’instinct de l’une et les
connaissances scientifiques de l’autre leur affirmaient qu’il ne pouvait s’agir
d’une détestable plaisanterie, jamais Jorge n’aurait été capable d’ordonner à
Théodore la construction artificielle d’un semblable tableau. Il ne leur fallut
donc que peu de minutes pour surmonter leur paralysie alors que pour la belle
et hiératique Rann si volontaire et si sûre d’elle-même, ce fut l’effondrement
psychique brutal. Ses yeux se révulsèrent, elle s’abattit comme une masse et
Wolan n’eut que le temps de cueillir au vol son corps inerte pour aller le
déposer sur un proche divan. Ava se précipita pour lui prodiguer ses soins,
bientôt la souveraine reprit connaissance et après les inévitables spasmes
d’une brève crise de nerfs, ce fut le torrent de larmes libérateur. Avec ce
tact parfait qui ne peut appartenir qu’à une machine dépourvue de réactions
émotionnelles et qui ne saurait donc « perdre la tête » Théodore avait coupé le
balayage électronique des écrans pour permettre à Rann’dji de mieux reprendre
ses sens en ne retrouvant autour d’elle que la tiède et sécurisante ambiance du
carré. Mais l’impact de la vision demeurait gravé dans ses rétines et ses
pupilles démesurément agrandies ne se rétrécissaient que lentement.


—      Cela n’est pas vrai...
Cela ne peut pas être!... La Cité...


—      Quand exactement
l’avez-vous quittée? émit Ava d’une voix volontairement neutre.


—      En comptant tout le temps
consacré à l’étude de ta civilisation, intervint Ogounh, cela fait un peu plus
de huit mois de ton temps standard. Mon esprit se refuse à admettre qu’elle ait
pu connaître semblable destruction pendant un délai aussi court. Des ennemis
inconnus surgis de l’espace seraient venus la bombarder? Aucune menace de ce
genre ne s’est jamais laissée soupçonner...


—      Le dôme et les maisons qu’il
abritait ne sont plus que décombres, souligna Shô, mais il y a autre chose dans
ce que nous avons vu. Il y a toute cette végétation qui a envahi la plaine. Pas
seulement de l’herbe et des fourrés mais aussi des arbres, de véritables
arbres! Serait-ce un effet secondaire des radiations?


—      Elles auraient dû être au
contraire stérilisantes, répondit Jorge. Théodore, as-tu procédé aux analyses
de routine?


—      Je viens de les compléter.
Voici les résultats...


—      Ne t’attarde pas à nous
donner un tableau qualitatif et quantitatif complet avec tout le fatras de
décimales que tu aimes tant, une approximation des principaux éléments suffira.


—      Atmosphère normale en
gros, légèrement suroxygénée avec en corollaire un faible excès en bioxyde de
carbone. Hygrométrie normale. Absence de facteurs toxiques en suspension.


—      Même pas nitriques ou
sulfureux?


—      Absents.


—      La radioactivité?


—      Quatre-vingts millirads.
Je ne puis déterminer si elle est rémanente ou si elle provient de la
composition du sous-sol, mais en tout cas elle est très en deçà de la limite
admissible et ne présente aucun danger.


—      Rayonnement gamma?


—      Aucune trace.


—      Les ultra-violets de
fréquence dure?


—      Pratiquement inexistants.
Le peu que j’enregistre correspond exactement à ce que l’on peut attendre de la
part d’un soleil F 9. Je me permets de vous rappeler que je vous ai signalé au
passage l’intégrité de la couche d’ozone formant écran.


—      Elle se serait
reconstituée... murmura Ogounh. En quelques mois?


—      De toute façon, trancha
Jorge, il faut aller y voir de plus près. Nous savons maintenant que nous
pouvons sortir sans prendre de précautions particulières. Rann, es-tu en état
de nous accompagner?


—      J’irais plutôt toute seule
si tu hésitais toi-même! fit la reine d’une voix dont le timbre dénotait qu’elle
avait recouvré son habituelle maîtrise de soi. Excusez ma défaillance de tout à
l’heure, elle ne se reproduira plus. Je veux savoir ce qui s’est passé.


Pendant que tous se dirigeaient
vers la rampe, Wolan accrocha au passage l’épaule de Jorge et le retint une
seconde.


—      Ne trouves-tu pas que
l’aventure présente rappelle curieusement celle de Nurnah?( Voir Nurnah aux
Temples d’Or). Là-bas aussi nous cherchions une cité que nous savions vivante
et nous n’avions trouvé que des ruines séculaires. Seulement, l’explication
était qu’il y avait une autre Nurnah tandis qu’ici, nos camarades heewigiens
n’ont pu se tromper de planète.


—      L’histoire ne se répète
jamais, mon vieux. Toutefois rappelle-toi que là-bas nous avions imaginé
certaines hypothèses qui se sont révélées fausses, il se pourrait bien qu’il
n’en soit plus de même aujourd’hui...


Les six « métagalactonautes »
prirent pied sur le sol et, se frayant un chemin au travers des hautes tiges
ligneuses de l’herbe drue, se dirigèrent vers les plus proches soubassements du
gigantesque amas de décombres. La grande clairière au centre de laquelle
l’Erika s’était posé dominait légèrement le reste de la plaine et les ruines de
la Cité se dessinaient tout entières devant eux sous la forme d’un grand cercle
de plus d’un kilomètre de diamètre. Il était facile de se représenter — en
imagination pour les uns, en souvenir pour les autres — à quoi elle avait pu
ressembler au moment où Eeyo avait pris son essor vers les nébuleuses :
l’énorme coupole translucide étincelante sous le soleil, s’élevant
orgueilleusement dans l’immense paysage et abritant l’intense activité d’une
ruche humaine où se refermait la dernière volonté de survivre d’une race
planétaire. Mais maintenant ce n’était plus qu’un cadavre, un squelette démantelé
et broyé, enseveli sous son armature rongée et rompue où seuls quelques
moignons de piliers continuaient à se dresser inutilement vers le ciel. Ils
parvinrent bientôt à ce qui avait dû être la porte ou plus exactement le sas,
s’engagèrent dans le massif encadrement, s’arrêtèrent au bout de quelques pas
devant un entassement de blocs.


—      C’est bien ce que je
craignais, fit le Terrien, les maisons se sont écroulées aussi.


—      C’était donc bien un
bombardement? émit Shô.


—      Peu probable. On devrait
apercevoir des entonnoirs et surtout des traces d’incendie alors que les
pierres ne sont pas noircies. L’effondrement de la coupole a suffi, elle devait
peser un poids énorme malgré la finesse de ses membrures et sa chute a entraîné
l’écroulement des constructions intérieures.


—      Mais quelle a pu en être
la cause?


—      La rouille, tout
simplement. Regarde dans quel était est cette poutrelle couchée devant nous,
elle est rongée presque jusqu’au cœur.


—      Mais c’était de l’acier
inoxydable! s’écria Ogounh. Nous n’avions pu utiliser l’osmium à cause de sa
trop grande densité mais un acier à haute teneur de carbone...


—      ... N’est inoxydable que
pendant un certain temps, la rouille finit toujours par le détruire. Tu es un
métallurgiste distingué et tu devrais le savoir. Ne me dis pas que tu n’as pas
encore compris ce qui s’est passé.


—      Je le devrais, n’est-ce
pas? Je le devrais... Ça fait une heure que je m’y refuse, que je lutte contre
l’évidence!


—      Moi aussi, coupa Rann
d’une voix dure. Ce serait trop horrible. Mais il faut que nous allions plus
loin, que nous nous introduisions jusqu’au centre de la Cité. Je veux y aller,
même si je dois ramper dans ces ruines, y déchirer ma robe et ma peau. Il peut
y avoir encore des survivants terrés tout au fond, des témoins de la catastrophe.
Ou tout au moins des documents...


—      Nous le tenterons si tu
veux, mais pas avec nos mains nues, ce serait une folie. Les soutes de l’Erika
renferment un matériel de prospection qui nous permettra de forer là-dedans,
seulement regarde, le soleil est déjà bas sur l’horizon et nous ne sommes plus
à quelques heures près, nous entreprendrons ce travail demain matin. Pour
l’instant il y a mieux à faire. J’appelle Théodore pour qu’il déplace le
vaisseau et vienne le poser plus près dans cet espace dégagé qui s’étend devant
l’entrée de la Cité. Après quoi je lui confierai un autre travail.


Le Terrien donna brièvement ses
instructions dans le communicateur portatif puis, se penchant, ramassa quelques
débris du matériel translucide qui avaient constitué les plaques du dôme. Il
avisa également une poutre de bois qui saillait du mur écroulé, en détacha un
fragment vermoulu. Cependant la silhouette de l’Erika se dessinait déjà
au-dessus d’eux, s’abaissait, venait s’immobiliser à vingt mètres. Le sas
s’ouvrit et la rampe se déplia pendant qu’une nuée de petits volatiles effrayés
par cette intempestive apparition s’enfuyait à tire d’ailes en piaillant
éperdument. Shô agrippa le bras de Jorge.


—      Des oiseaux!
s’exclama-t-elle. Ils avaient complètement disparu de notre air empoisonné et
les voilà ressuscités!


—      La vie succède toujours à
la mort, chérie...


***


Rann’dji s’était laissé persuader
et avait su réprimer son impatience angoissée. Tous réintégrèrent donc le confortable
carré où ils s’aperçurent que les tragiques émotions de la journée ne s’étaient
pas répercutées sur le fonctionnement de leurs viscères, le déjeuner sur la
terrasse du chalet d’Eeyo était loin et ils avaient faim. Ava et Shô
s’affairèrent sur le programmateur du robochef, disposèrent le couvert,
sortirent les bouteilles réconfortantes. Pendant ce temps, Jorge avait été
confier à Théodore les échantillons recueillis dans les ruines et, coupant la
vocalisation, attendit silencieusement que les résultats s’inscrivent sur un tableau
de lecture. Il revint prendre sa place à table et, tout comme la reine
heewigienne l’avait fait au jour de leur arrivée dans l’astéroïde, exigea
nettement que la discussion des événements ne soit pas abordée immédiatement.


—      Il nous faut récupérer,
reprendre des forces dont nous aurons besoin. Buvons et mangeons, non pas comme
si de rien n’était, mais en nous disant que nous ne pouvons pas changer ce qui
est et que de toute façon Heewig continue à vivre dans Eeyo. Parlons de
l’avenir, abolissons pour une heure le passé.


Le dîner ne pouvait être joyeux
mais la conversation fut néanmoins animée et Rann elle-même réussit à faire
honneur au repas. Le Terrien veilla à ce que les verres ne demeurent jamais
vides. Il comptait sur l'alcool pour aider ses hôtes à voir en face la vérité
qu'ils soupçonnaient mais qu'ils tentaient encore d'éluder. Incidemment, il ne
se doutait pas qu’il aurait lui-même besoin de ce secours...


—      Voilà les faits dans toute
leur rigueur, énonça-t-il enfin. Théodore a procédé à la datation des
échantillons que j’ai rapportés de la Cité et il a recoupé les résultats
suivant plusieurs méthodes : radioactivité du carbone quatorze, thermoluminescence,
dépôts de poussières cosmiques et autres. Le chiffre reste soumis à une
certaine marge d’erreurs mais celle-ci est très faible et nous pourrons
d’ailleurs la réduire encore en répétant l’expérience avec d’autres
prélèvements.


—      Ne nous fais pas languir!
coupa Rann. Quel est ce chiffre et que signifie-t-il?


—      C’est celui du temps
écoulé depuis le début de l’agonie de la Cité. Trois siècles à dix ans près.


Un silence de mort s’abattit sur
l’assemblée, rompu seulement par une exclamation étouffée de Shô. Enfin la
reine releva la tête.


—      Je me doutais bien que
seul un phénomène temporel pouvait être en cause, mais je n’aurais jamais
supposé qu’il puisse être d’une pareille importance. Tout espoir est donc perdu
en ce qui concerne le peuple que j’avais laissé ici... Pourtant je ne comprends
pas...


—      Moi non plus, enchaîna
Ogounh. Comment un tel décalage a-t-il pu se produire? J’avais toujours
considéré qu’un trajet hyperspatial n’entraînait aucune contraction relativiste
puisque le continuum est atemporel. Toi, Jorge, qui as une infiniment plus
grande expérience dans ce domaine que moi, as-tu jamais observé quelque chose
de semblable?


—      Jamais, évidemment.


—      Devrais-je alors admettre
qu’à partir d’une certaine distance les équations cessent d’être valables et
que d’autres paramètres interviennent? Nous serions partis cent cinquante ans
avant que tu ne te trouves sur T IV et la même différence se serait ajoutée
pendant le trajet inverse?


La voix du maître-ordinateur
s’éleva à nouveau.


—      Il n’y a eu aucun décalage
lors de votre premier trajet. Votre émergence dans notre galaxie s’est produite
non seulement à l’intérieur du même cycle temporel mais encore le calcul
démontre qu’elle a dû être simultanée avec votre immersion de départ. Le
déplacement a été instantané à l’échelle de l’univers, seul le temps relatif de
l’astéroïde était perceptible.


—      Le décalage a donc eu lieu
pendant le retour? Pourquoi cette particularité puisque la route était
exactement la même?


—      Parce qu’elle
s’accomplissait en sens inverse. Il n’y a qu’une seule hypothèse pour justifier
ce fait, elle équivaut donc à une certitude. La notion espace-temps ne
s’applique qu’à l’intérieur d’une galaxie, le rapport cesse dès que l’on fait
intervenir le milieu intermédiaire et que le déplacement passe à l’échelle
métagalactique. Je vous imprimerai les nouvelles équations correspondantes que
j’ai déduites à partir des éléments matériels constatés mais en attendant je
vais déjà vous donner une image compréhensible. Tout se passe comme s’il
existait dans l’ensemble universel un courant temporel égal au courant matériel
de l’expansion née du Big Bang initial mais dirigé en sens inverse et
constituant en quelque sorte le facteur de compensation du Cosmos. Je sais que
ce n’est qu’une image et qu’elle est compliquée mais je ne saurais en trouver
une meilleure : le Temps s’écoule avec une vitesse constamment accélérée à
partir de la périphérie de l’Univers jusqu’à son centre. Or, il se trouve que
ce centre vu d’Andromède se situe au-delà de notre galaxie; donc en vous
déplaçant de Heewig à TIV, vous avez voyagé avec lui, vous avez été
temporellement immobiles. En revanche, pendant le retour, vous alliez en sens
contraire, vous le remontiez pendant qu’Andromède vieillissait. Vieillissait de
trois siècles.


—      Tout s’explique donc,
murmura Ava. Pour celles qui vous attendaient ici, les années se sont succédé
les unes après les autres. La chute démographique que Rann avait prévue s’est accomplie.
Toutes sont mortes en interrogeant désespérément le ciel demeuré vide. Puis la
planète elle-même a commencé à se reconstituer, car les sources de pollution
avaient disparu; l'atmosphère est progressivement redevenue normale. La couche
d'ozone s'est reformée, la vie planétaire pouvait à nouveau se développer.
L'érosion a abattu la Cité morte, les arbres ont poussé...


—      Le tombeau subsistera
encore pendant un temps, murmura Rann, puis il achèvera à son tour de se
réduire en poussière. Nous pourrions à nouveau recommencer ici puisque notre
monde est redevenu habitable, mais je ne le veux pas, je ne pourrai pas
supporter de reconstruire sur les ossements de mon peuple. Laissez-moi quelques
jours pour me recueillir sur ce qui a été ma patrie puis, si vous y êtes
toujours disposés, emmenez-nous chez vous dans votre Fédération.


—      Si elle existe toujours,
énonça froidement Théodore. Trois siècles, c’est bien long.


—      Comment? s’écria Wolan.


—      Dame! Le déplacement dans
cette direction étant instantané, nous arriverons là-bas au même moment que
celui que nous aurons quitté ici. Nous emporterons avec nous les trois cents
années de décalage dans le futur.


—      Nom de Dieu ! rugit Jorge.



CHAPITRE VIII


 


Il est frappant de noter que,
jusqu’à la dernière seconde, Jorge n’avait eu aucune prescience de l’ultime et
cependant très logique implication de la théorie du courant métatemporel. Le
Temps se déplaçait, soit, mais le phénomène ne se déroulait que dans l’espace
intergalactique, les galaxies elles-mêmes étaient comme des îles immobiles au
milieu d’un fleuve infini, elles ne bougeaient pas; à l’intérieur de leur
ellipse ou de leur spirale les lois einsteiniennes continuaient à s’appliquer et
les horloges à battre imperturbablement la seconde. Sa compréhension n’avait
pas été plus loin et c’était au fond une attitude écocentrique très naturelle :
sur les autres mondes il pouvait arriver n’importe quoi, le sien, celui qui
était son territoire et son refuge, devait demeurer inchangé. Et pourtant les
conséquences des « hypothèses théodoriennes » étaient évidentes : on avait
remonté le fleuve pour atteindre en me semaine un point situé trois siècles
dans le futur, quand on le redescendrait, on dériverait avec lui dans la même
vague du temps, une vague qui déferlerait sur l’univers des Terriens lorsque
ceux-ci auraient eux-mêmes vieilli de trois cents ans...


—      Il n’y a aucun moyen
d’aller plus vite que le courant pour regagner notre époque avant qu’elle soit
engloutie dans le passé?


—      Peut-être dans un autre
continuum d’ordre supérieur, seulement dans l’état actuel de nos connaissances,
ce milieu nous est totalement inaccessible.


Wolan empoigna une bouteille à
demi pleine, acheva de la vider d’un trait.


—      Trois siècles...
murmura-t-il. C’est assez ennuyeux mais il y a tout de même une compensation :
Sandra sera probablement morte ou bien elle sera si vieille que son venin sera
devenu inoffensif.


—      Si tu appelles ça une
consolation ! fit Ava en entrant dans le jeu. De toute façon nous aurons été
portés disparus et rayés des cadres d’un Trust auquel nous n’aurons par
ailleurs plus rien à offrir car ils auront eu le temps de mettre au point la
métallurgie de l’osmium. Dépourvus à la fois de ressources et de relations,
comment nous procurerons-nous une planète pour installer la nouvelle heewig?


—      Ce sera peut-être plus
facile que tu ne crois. Le sort de toutes les civilisations est de mourir un
jour, il n’y a aucune raison qu’il n’en aille pas de même pour la nôtre. Si
elle est encore là aujourd’hui, nous referons le voyage aller et retour autant
de fois qu’il le faudra pour atterrir finalement au début d’un nouveau cycle,
quand nos concitoyens seront en train de repartir du stade Cro-Magnon. Nous
apparaîtrons comme un cortège de dieux tout-puissants et nous régnerons sur
eux.


—      Vous êtes étonnants! fit
Rann. Vous venez d’apprendre que vous avez tout perdu, que vous ne reverrez
jamais les amis et les êtres chers que vous avez laissés là-bas et vous trouvez
le courage de plaisanter!


—      Devrions-nous sangloter?
sourit Ava. Pour commencer, ils sont toujours vivants. C’est seulement nous qui
allons vivre trois cents ans de plus par rapport à eux. De notre point de vue,
notre situation est beaucoup moins tragique que la vôtre, car nous
rencontrerons en tout cas les descendants de ceux que nous avons laissés,
tandis que vous, vous n’avez pu retrouver personne. Si nous ironisons en ce
moment sur notre sort commun, c’est surtout pour t’entraîner à réagir aussi.
Eeyo est toujours là en orbite au-dessus de nos têtes et même si ta race est
réduite à quelques centaines, elle ne s’est pas éteinte. Ce sont les plus
jeunes et les plus saines que tu avais emmenées avec toi dans ton aventure, tu
as donc opéré une sélection qui portera ses fruits, que ce soit hier ou demain.
Ici ou ailleurs, qu’importe? Nous rebâtirons ensemble un monde à nous.


—      Ta confiance est
contagieuse, je commence à renaître à l’espoir. Mais tu as bien dit « nous»?


—      Évidemment! Un contrat est
un contrat, même si nous n’avons pas encore eu le temps de le rédiger dans les
formes légales. D’après les clauses librement acceptées, notre apport consiste
à aider Heewig à fonder une nouvelle installation et à participer à cette
fondation. Ça tient toujours...


—      Sans compter, ajouta
Wolan, que si je suis condamné à ne plus revoir les petites amies que j’avais
un peu partout au travers de trois constellations, je ne tiens nullement à
perdre par-dessus le marché celles que je me suis faites ici.


—      Je ne sais vraiment plus
que dire... fit Rann en se décidant à sourire. Vous devriez m’accabler de
reproches, me haïr, car enfin tout est de ma faute! Si je n’avais pas été vous
chercher dans votre galaxie, si j’avais eu l’honnêteté de parler avant de vous
entraîner à votre insu au travers de l’océan, vous auriez continué à poursuivre
votre existence normale au milieu de vos frères et de vos sœurs de race alors
que je vous ai séparés d’eux à tout jamais!


—      Si tu avais tout dit dès
notre première rencontre, cela n’aurait rien changé, nous aurions de toute
façon accepté le voyage, nous l’aurions même exigé si tu avais hésité : être
les premiers de notre civilisation à franchir l’abîme entre les nébuleuses,
c’était une occasion à ne pas laisser passer. Quant au décalage temporel qui s’ensuivit,
tu ne le soupçonnais pas plus que nous et les divinités du Cosmos sont seules
responsables. Les choses étant désormais ce qu’elles sont et ce qui est fait
étant fait, il ne nous reste plus qu’à continuer à vivre. Les règles de la
Tragédie antique voulaient que les protagonistes s’entr’égorgent et versent
ensuite des torrents de larmes, en quoi cela arrangeait-il les choses?


—      La tragédie est pourtant
bien réelle! s’exclama Ogounh.


—      Où la vois-tu? Pour autant
que nous sommes en droit de le penser, personne n’a péri de mort violente dans
ce drame temporel, les Heewigiennes ont vécu leur cycle de vie normal et la
population de la Cité ne s’est éteinte qu’en fonction des lois naturelles qui
présidaient à son destin : l’inéluctable décroissance démographique de
génération en génération. De même, si nous retournons chez nous, nous n’aurions
pas plus de raison de nous désoler sur le sort de ceux qui auraient été nos
contemporains que sur celui de nos ancêtres de l’âge de la pierre polie. Chacun
aura vécu normalement, chacun sera mort normalement, où est le drame?


—      En nous! jeta Rann’dji
avec une sorte de violence.


—      En nous? émit doucement
Jorge. Tu es sûrement une grande reine, mais pour le moment la logique n’est
pas ton fort. Nous avons cessé d’appartenir au passé parce que nous sommes entrés
dans l’avenir et il n’existe pas d’autre réalité. Grâce à toi et grâce à Eeyo,
Heewig existe encore alors que sans les promenades de l’astéroïde, elle serait
vraiment totalement morte, toi y compris. Tu n’as peut-être pas sauvé tes
contemporaines comme tu le voulais mais tu as réellement sauvé ta race! Ne
pleure pas des filles mortes depuis des siècles, occupe-toi de permettre à
celles qui sont encore vivantes de continuer à vivre et à procréer! N’ai-je pas
raison, Shô? ajouta-t-il en se tournant vers la jeune femme qui était jusque-là
demeurée silencieuse à ses côtés.


—      Mille fois raison, mon
amour. Moi aussi, comme Rann’dji, j’ai connu des minutes de désespoir mais à
partir du moment où Ava a dit que nous ne nous quitterions pas et que je serais
donc toujours à toi, je savais que tout irait bien et que nous ressusciterions
ensemble ce que j’avais un instant cru perdu. Non, je me trompe, ce que nous
créerons sera bien mieux que ce qui était et non seulement parce que
l’expérience nous aura appris les erreurs du passé mais aussi parce que... Peu
importe d’ailleurs, l’heure n’est pas plus aux spéculations hypothétiques
qu’aux vains regrets, elle est aux problèmes immédiats. Où allons-nous nous
installer et bâtir notre demeure?


—      La sagesse parle par la
très charmante bouche de cette jeune Noble Dame, approuva Wolan. Rien ne
presse, bien entendu, mais il faudra bien tôt ou tard en venir là : où sera la nouvelle
Heewig? Personnellement, je ne vois que quatre possibilités.


—      Quatre? fit Ava. Moi, je
veux bien... Mais vas-y de ton exposé, nous sommes prêts à écouter la voix du
plus important d’entre nous


—      par ses dimensions et le
poids de sa viande bien entendu.


—      Premièrement, enchaîna le
Sirien sans s’émouvoir, il y a Eeyo. C’est la moins fatigante, puisque
l’habitat y est déjà complètement installé et le noyau de la future population
en place. Mais, en dehors du diorama-tridi, ça manque un peu de véritable
horizon.


—      Et ensuite, fit Jorge, on
se retrouvera dans les conditions de grégarité et de claustration dont
souffrait justement la Cité, nous en connaissons les conséquences. L’astéroïde
peut jouer un rôle transitoire, celui de l’éprouvette dans un laboratoire
génétique, mais une race humaine ne peut se développer qu’à l’échelle
planétaire et même stellaire.


—      Objection prévue et
acceptée. Deuxièmement, on peut revenir au projet initial : une colonisation
dans le cadre périphérique de notre Fédération. Mais nous ne pouvons prévoir ce
que celle-ci sera devenue quand nous y arriverons. Serons-nous accueillis à
bras ouverts ou au contraire considérés comme de dangereux envahisseurs et
repoussés avec pertes et fracas? Tu te vois en train d’expliquer que nous
sommes bien leurs frères, que nous avons été juste faire un petit tour de trois
siècles et que nous revenons reprendre notre place en leur disant : « Poussez-vous
un peu, nous rapportons avec nous un harem de cinq cents jeunes beautés
extragalactiques auxquelles nous avons bien l’intention de faire quelques
millions d’enfants?»


—      Evidemment, ça pourrait
créer quelques remous. La troisième proposition?


—      Elle découle de la
seconde. Tant qu’à faire un saut dans l’inconnu, faisons-le franchement.
Modifier les coordonnées de départ, se retrouver dans un autre amas et y
chercher fortune. De toute façon et n’importe où que nous allions, nous serons
des étrangers mais la probabilité devient quand même assez faible que nous
émergions au milieu d’une civilisation évoluée au même stade que les nôtres —
ça s’est produit une fois pour la tentative de Rann’dji, ça m’étonnerait
beaucoup que ça recommence. On se trouve une jolie petite planète vierge en se
fichant éperdument de savoir si on est en avance ou en retard sur le calendrier
et on joue les parfaits pionniers.


—      Sans matériel suffisant et
sans possibilité d’aide extérieure. Ça se défend mais ça n’est vraiment pas
l’idéal parce que, quoi que nous fassions, nous subirions une régression et nos
arrière-petits-enfants, fatigués de couper de gros arbres pour défricher les
champs et construire des maisons, finiraient par trouver plus simple de grimper
dessus et manger des bananes en se balançant au bout de leur longue queue
préhensile. Quel est le quatrième objectif?


—      Rester tout bêtement ici.
Heewig est redevenue habitable. L’atmosphère s’est régénérée, les facteurs de
pollution ont été éliminés par neutralisation, fixation ou dispersion, le cycle
de l’eau doit également s’être rééquilibré et si les oiseaux ont pu
réapparaître, la vie animale dans son ensemble a sûrement repris aussi son développement.
D’autre part elle a déjà été cultivée dans le passé, la nouvelle végétation qui
s’est reformée est récente et n’a pas encore atteint le caractère
d’inextricabilité d’une forêt vierge, le sol peut être facilement dégagé, des
canaux d’irrigation rétablis, les ruines d’anciennes exploitations agricoles
rebâties à l’aide de leurs propres matériaux... C’est la solution la plus
facile dans l’immédiat.


—      Mais, rétorqua Ogounh,
cela veut dire qu’en ce qui vous concerne vous accepteriez d’être exilés de
votre propre galaxie?


—      Exilés? Nous sommes nés
sur trois planètes différentes séparées les unes des autres par des dizaines
d’années-lumière. Nous sommes issus de trois races galactiques qui ont évolué
indépendamment pendant des centaines de millénaires. Nous avons vécu en
compagnie d’autres races non moins diverses et tu supposerais qu’un complexe de
patriotisme ait pu se développer chez nous? La nostalgie du village natal...
Notre vrai monde, c’est notre vaisseau, nous sommes chez nous partout où il se
trouve, tandis qu’au contraire, il n’en va pas de même pour vous : vous n’avez
jamais connu qu’un seul territoire — Eeyo ne compte pas, il n'est qu'une
extension construite à la même image. Ici, vous ne vous heurterez pas à des
problèmes de réadaptation et nous non plus puisque nous nous sommes déjà
intégrés à vous et que par surcroît nous appartenons ensemble à une époque qui
n'est plus d'un monde ni de l'autre, mais du nôtre. Et puis, si un jour l'envie
nous prend d'aller revoir nos bons vieux paysages, nous n'en sommes pas à
quelques années près puisque de toute manière, là-bas, nous serons morts depuis
trois siècles.


—      Tout ce que tu viens de
dire est profondément logique, fit Rann, c'est sans aucun doute ici qu'une
nouvelle implantation sera la plus aisée. Nous connaissons déjà la topographie
et les ressources et ce ne serait qu'un nouveau départ dans un cadre familier.
Cependant la pensée que j'ai exprimée tout à l'heure continue à m'obséder. Je
me sens mal à l'aise à l'idée de me remettre à vivre sur une terre où mes sœurs
ont péri jusqu'à la dernière. C’est la maison des mortes et leurs fantômes y
errent peut-être toujours... Je sais que c’est une stupide puérilité, je dois
me montrer raisonnable, je dois comprendre que toute autre solution nous entraînerait
vers un inconnu plein d’aléas imprévisibles. Mais j’ai peur...


—      C’est le spectacle de ta
Cité détruite qui agit ainsi sur toi, répondit Ava. Il est bien certain qu’il
faut changer de cadre, ne plus avoir devant tes yeux la vision de ton passé
englouti. Avant de prendre une décision définitive, je suggère de gagner un
site différent, de passer par exemple au-delà de cette chaîne de collines à
l’est. Pendant la descente, j’y ai aperçu une vallée qui m’a paru assez
attrayante avec une petite rivière au milieu. Nous étudierons ses possibilités,
nous effectuerons quelques reconnaissances alentour, nous analyserons la
fertilité du sol et, si nous la trouvons suffisamment hospitalière, nous
verrons si tes craintes se calment et si on peut y amener le reste de notre
petit peuple. Es-tu d’accord?...


***


Étant donnée l’heure déjà
avancée, le déplacement de l’Erika n’eut lieu que le lendemain matin. Théodore
s’était chargé de déterminer exactement le nouveau point d’atterrissage en
partant des images enregistrées automatiquement pendant la première descente;
il avait localisé un grand espace découvert et plat situé en bordure de la
rivière signalée par la Centaurienne, des ruisseaux se dessinaient aussi au
voisinage, assurant les ressources en eau potable. Le terrain, orienté au
sud-est et abrité des vents dominants par les crêtes des collines, s’avérait de
prime abord propice à la construction d’un village dont la jeune forêt
environnante fournirait les matériaux et, de plus, des traces quasi
imperceptibles et visibles seulement à la verticale démontraient qu’il y avait
eu là autrefois des champs cultivés — le sol pourrait facilement être à nouveau
retourné pour recevoir les semences conservées dans l’astéroïde. Les ruines
ensevelies sous les débris du dôme étaient à plus de trente kilomètres de là,
complètement masquées par les plissements des contreforts, l’aura maléfique
cessait de se faire sentir et Rann’dji elle-même, en foulant l’herbe émaillée
de fleurs multicolores, éprouvait l’impression d’aborder un monde inconnu. Le
dépaysement aurait pu être plus grand encore, on aurait pu chercher le nouvel
asile aux antipodes mêmes de la planète, mais Jorge et Ogounh étaient tombés
d’accord pour ne pas trop s’éloigner de l’emplacement de la cité morte en
prévoyant que l’on pourrait tirer de ses décombres quantités de matières utiles
à l’édification du nouvel habitat : pierres de construction, poutrelles de
métal, tuyauteries et même certaines parties d’équipement ménager ou industriel
susceptibles d’avoir résisté aux injures du temps. Avec l’aide de tout ce que
contenait déjà Eeyo et aussi celle des puissantes sources d’énergie renfermées
dans les flancs de l’Erika et des trois nefs de bronze, toutes les étapes
seraient vite franchies. Une nouvelle ville surgirait bientôt du sol.


L’exploration du secteur
commença. Pour débuter une première reconnaissance des abords immédiats
simultanée avec les indispensables analyses des éléments constitutifs du
milieu, puis on passa à l’examen systématique des facteurs écologiques du territoire
environnant — on abordait déjà la prospective de la future installation.


Cette progressive prise de
possession du site aurait pu s'effectuer par équipes séparées rayonnant à
partir du point central et aurait ainsi demandé un minimum de temps, mais cette
division du travail ne fut pas envisagée. Dans toutes leurs allées et venues
les six compagnons demeurèrent constamment ensemble et cette instinctive
grégarité découlait logiquement des circonstances particulières de l'aventure.
Du point de vue d'une pure prospection un groupe de trois aurait suffi : Ava en
tant que naturaliste, Jorge comme minéralogiste, Ogounh représentant le guide
aborigène capable de rattacher les observations actuelles aux repères du passé.
Wolan aussi avait un rôle à jouer, non en sa qualité de sémanticien, mais plus
simplement en raison de sa force herculéenne : il n'avait certainement pas son
pareil pour dégager les anciens chemins des broussailles et des éboulements qui
les avaient effacés et rendus peu praticables. Ce n'était pas seulement depuis
trois siècles que toute activité avait cessé dans cette vallée mais plutôt
depuis quatre, il fallait ajouter au décalage intergalactique la période de
pollution croissante qui avait obligé les Heewigiennes à quitter les campagnes
pour se réfugier dans le microclimat du dôme de cristal-plastique, l'agonie de
la terre avait précédé celle de la Cité.


Restaient donc Rann et Shô en
surnombre pour cette phase préparatoire à l'installation, la première parce que
sa fonction de reine était celle d’une administratrice et qu’il n’y avait
encore rien à administrer, la seconde parce qu’on était encore loin du moment
où la biologie expérimentale devrait jouer sa partie dans l’adaptation au
milieu. Mais elles se refusaient énergiquement à rester seules pendant que les
autres excursionnaient. Rann’dji n’était pas psychopathe, cependant elle ne
parvenait pas à effacer complètement ses premières terreurs morbides, une peur
larvée demeurait en elle, la solitude lui était insupportable même sous la protection
de la coque invulnérable du vaisseau. Pour ce qui était de Shô, le problème ne
se posait pas : elle se refusait à quitter Jorge.


—      Normalement, avait observé
ce dernier, nous sommes censés nous comporter en pionniers. Notre point
d’atterrissage constitue une première base à partir de laquelle nous rayonnons,
mais certains d’entre nous doivent demeurer sur place, précisément pour
matérialiser cette base.


—      Je me représente très bien
ce que tu veux dire : un personnel fixe chargé d’assurer la défense éventuelle
du camp et en outre de préparer le repas que dévoreront les explorateurs quand
ils rentreront épuisés au terme de leurs longues journées. Seulement, l’Erika
ne risque rien puisque Théodore est là avec ses moyens de surveillance et de
protection et, pour ce qui est de remplir son estomac, le robochef et son
nutri-synthétiseur s’en occupent mieux que nous. Si tu tiens à ce que des
Serves dociles t'attendent patiemment à la maison en récurant des casseroles et
en brodant les napperons de ton petit déjeuner, va les chercher dans Eeyo.


Le groupe était donc indivisible
et tous ses membres participaient en commun à l’étude des lieux. Ces
reconnaissances destinées à confirmer l’habitabilité du site comme à déterminer
le plan d’installation n’exigeaient du reste pas de grandes dépenses physiques.
Ce n’étaient que de longues promenades en terrain varié sans obstacles sérieux.
L’air était pur, la température très supportable et, sauf quelques averses
occasionnelles, le temps demeurait au beau. L’équipement ne manquait pas, les
soutes de l’Erika contenaient tout le nécessaire en vêtements de brousse et en
matériel léger d’analyse ou de sondage permettant d’obtenir rapidement et sans
effort des relevés d’une grande précision. Bien entendu, les promeneurs étaient
armés, car dans le passé, la faune de Heewig avait comporté quelques espèces
prédatrices de bonne taille et on pouvait craindre que certaines d’entre elles
aient survécu pour se développer d’autant mieux que leur ennemi numéro un,
l’homme, n’était plus là pour leur interdire son territoire. Effectivement,
quelques spécimens analogues à des félins furent aperçus et l’un d’entre eux
fut même abattu par Shô qui se révéla en cette occasion douée d’excellents
réflexes et d’une redoutable précision dans le tir, mais à aucun moment cette
sorte de danger ne s’avéra menaçant, Ces animaux paraissaient avoir conservé
une terreur atavique de la bête verticale et s’enfuyaient à son approche.


Le cinquième jour, une expédition
un peu plus lointaine — une demi-douzaine de kilomètres — fut décidée. Comme
d’habitude, les itinéraires étaient déterminés en fonction de la série de
clichés enregistrés pendant la descente et formant la seule documentation
générale du secteur. Aucun des trois Heewigiens présents ne s’était jamais
aventuré aussi loin de la Cité étant donné que le degré de pollution était déjà
trop élevé avant la naissance de la plus âgée d’entre eux, Rann ; la région
dans laquelle ils évoluaient maintenant leur était tout aussi inconnue qu’à
leurs camarades de la Galaxie. Ce n’était donc que par l’intermédiaire des
photos qu’ils avaient constaté que, plus haut dans la vallée, se trouvait un
petit lac dont le trop-plein se déversait d’ailleurs dans la rivière au bord de
laquelle la nef s’était posée, et la réserve d’eau ainsi constituée par le
profil naturel du thalweg était intéressante à reconnaître. Elle pouvait jouer
un rôle important non seulement pour l’alimentation et l’irrigation mais encore
en tant que source d’énergie quand les générateurs des vaisseaux et de
l’astéroïde commenceraient à s’épuiser et en attendant la renaissance d’une
nouvelle ère technologique. On se mit donc en route au petit matin et, après
deux bonnes heures de progression au travers de fourrés nettement plus denses
aux abords du cours d’eau, on atteignit le palier supérieur. Dans la dernière
partie du trajet, au-delà du barrage naturel formé par l’avancée des
contreforts, la marche devint plus facile, les vestiges de l’ancien chemin se
révélèrent plus dégagés, on aurait presque pu croire que, dans cette large
cuvette qui s’ouvrait maintenant devant eux, des conditions particulières
avaient joué pour ralentir la dégradation de l’ancienne topographie et la
préserver dans une certaine mesure en dépit de la nouvelle expansion végétale.
Le lac aux eaux claires et transparentes se révéla bientôt dans son entier; une
première clairière apparut, bordée sur sa droite d’une frange rocheuse dominant
l’eau de quelques mètres, puis une trouée qui sinuait entre les troncs et qui
était presque un vrai sentier et enfin un second espace dégagé beaucoup plus
grand, une prairie verdoyante terminée en pente douce par une plage de petits
graviers polis par l’érosion. Wolan qui, comme toujours, marchait en avant,
s’arrêta après quelques dizaines de pas dans l’espace découvert et Rann qui le
suivait de près poussa une exclamation.


—      Mais ce cadre est
merveilleux! Beaucoup plus beau que celui d’en bas... Pourquoi
n’établirions-nous pas l’installation ici? Elle serait tout à fait semblable à
celle d’Eeyo avec les mêmes pentes boisées au-dessus du même lac et cette fois
ce ne serait plus une simple piscine prolongée par un diorama artificiel.
N’es-tu pas de cet avis?


Le Sirien demeurait immobile et
paraissait complètement insensible à la beauté du cadre, il avait penché la
tête et fixait le sol d’un air méditatif.


—      Que regardes-tu avec cette
mine renfrognée? questionna Ogounh qui approchait à son tour.


—      Oh ! peu de chose,
répondit doucement le géant. Un tout petit détail, là, au pied de ce bout de
rocher en contrebas. Les restes d’un feu qui n’est certainement pas éteint
depuis trois siècles...


 


Wolan ne s’était pas trompé et,
en suivant la direction de son regard, ses compagnons stupéfaits le
constatèrent à leur tour. Le sol avait été creusé pour former un foyer entouré
de pierres noircies et rempli de cendres et de tisons charbonneux, quelques
branches sèches traînaient à côté et tout autour l’herbe était foulée. Un feu.
Un feu construit et allumé par des êtres humains, qui d’autre en eût été
capable? Cette découverte était pour les six un véritable coup de massue, ils
se serraient instinctivement les uns contre les autres, hypnotisés par
l’impossible vision. La Cité n’était-elle pas morte et logiquement morts aussi
tous ceux qu’elle avait abrités? Il n’y avait plus, il ne pouvait plus y avoir
d’autres êtres intelligents à la surface de la planète que ceux qui venaient
d’arriver maintenant en émergeant du fleuve du Temps...


—      Quelques-unes auraient
réussi à survivre et à procréer une nouvelle descendance? s’exclama Rann. Oh!
il faut absolument les retrouver, je veux les voir, leur dire que les espoirs
anciens se sont réalisés, que nous allons pouvoir ensemble reconstruire le
monde perdu !


—      Attention, fit Jorge,
n’allons pas trop vite. Si ce sont bien des rescapées de ton peuple, trois
cents ans se sont écoulés et beaucoup de choses ont dû se passer, la prise de
contact peut réserver des surprises...


L’avertissement venait trop tard.
Brusquement, des clameurs suraiguës éclatèrent derrière eux, des dizaines de
silhouettes noires surgirent des arbres qui entouraient la pointe de la
clairière, bondissantes, hurlantes, brandissant des arcs et des massues. Une
volée de flèches s’abattit immédiatement suivie d’une seconde. Heureusement, le
désordre qui accompagnait cette première démonstration avait été tel que le tir
ne pouvait être précis, Wolan fut légèrement égratigné à l’épaule et Ava eut le
pan de sa tunique transpercé; mais un troisième projectile avait, lui, bien
trouvé son chemin et frappé en pleine poitrine Rann qui s’écroula avec un
faible gémissement.


En voyant sa maîtresse
s’effondrer à ses pieds, Ogounh poussa un cri de désespoir, une plainte
semblable à celle d’un loup blessé à mort et qui s’acheva en un rugissement de
rage incontrôlable. Arrachant de sa gaine le lourd pistolet thermique qui
pendait à sa ceinture, il bondit en avant, pressa la détente, balayant avec une
fureur aveugle le demi-cercle des agresseurs convergeant vers eux. Le faisceau
torride crépita, enflammant au passage quelques buissons; les corps cueillis en
pleine lancée les uns après les autres en foudroyante succession dégringolèrent
impitoyablement fauchés par l’arc incandescent. Quelques-uns seulement
réussirent à échapper à la mortelle colère du Heewigien, s’enfuirent éperdument
vers l’abri de la forêt où le bruit de leur course s’éteignit bientôt. Dans la
grande lumière de la prairie, tout redevint silencieux, seuls traînaient encore
les lambeaux de fumée âcre que la brise dispersait... 



CHAPITRE IX


 


Le drame s’était déroulé si
rapidement que, en dehors du Libre Homme, nul n’avait eu le temps de vraiment
se rendre compte de ce qui arrivait et de réagir, mais cette phase de stupeur
ne dura pas. Ava et Shô se précipitèrent sur le corps inerte de la reine pour
procéder à un premier examen de la blessure et, au bout d’une minute, la
Centaurienne releva la tête.


—      Elle vit encore, nous
avons peut-être une chance...


Ogounh qui, après sa sauvage
riposte aux agresseurs, était tombé dans un état de quasi-prostration, se
redressa avec une faible lueur dans le regard. Le Terrien étreignit son bras
d’une main réconfortante.


—      En tout cas, fit-il d’une
voix brève, pas question de la transporter. J’appelle immédiatement l’Erika, il
a toute la place nécessaire pour se poser ici à côté de nous.


Théodore réagit avec sa
promptitude habituelle. Jorge venait à peine de couper l’émission de son
communicateur lorsque la coque étincelante jaillit de la vallée, rasa le
déversoir du lac et, dans un impressionnant freinage antigravitique, bloquant
en moins d’une seconde cinq mille tonnes lancées à une vitesse supersonique,
s’immobilisa à quelques mètres du groupe. La rampe n’avait pas encore fini de
se déplier que Wolan avait déjà passé ses bras autour du corps de la blessée,
le soulevait sans effort apparent, se dirigeait vers le sas.


—      Place-la sous le
réanimateur. Ava, tu te chargeras du contrôle de l’appareil, c’est ta partie.
Inutile de te dire de ne pas extraire la flèche trop tôt...


—      Je ne la quitte pas! fit
durement Ogounh en se précipitant à la suite du Sirien sur le point de
disparaître dans le vaisseau.


—      Bien entendu. Non, Shô,
toi tu restes avec moi, le bloc médical est trop petit pour que nous nous y
entassions tous à la fois, ce n’est pas le moment de l’encombrer.


—      Mais si Rann a besoin
d’une transfusion?


—      Nos méthodes
thérapeutiques n’en sont plus là. Le réanimateur synthétisera lui-même le sang
nécessaire et il le fera en identité avec celui du sujet sans aucun risque
d’incompatibilité, même mineure. Pour l’instant, j’ai l’intention d’aller
examiner les victimes de la fureur d’Ogounh pour voir à quoi elles ressemblent
et si elles sont vraiment de ta race. Ton avis sera utile. Je te préviens que
ce ne sera pas un beau spectacle. 


—      Je le supporterai, mais tu
ne crains pas un retour offensif?


—      Sûrement pas, ils ont été
bien trop terrorisés. Et puis Théodore veille, il détecterait toute approche
bien avant que nous en ayons nous-mêmes conscience. Viens.


Le spectacle annoncé était en
effet peu ragoûtant. Un faisceau de plasma porté à près de dix mille degrés centigrades
constitue une arme sans pardon, la plupart des corps portaient d’affreuses
blessures béantes aux chairs carbonisées, certains mêmes étaient complètement
sectionnés. Le couple en dénombra vingt-sept, tous morts, foudroyés sur place,
aucun n’avait eu la moindre chance d’échapper à son destin. L’état dans lequel
ils se trouvaient ne facilitait pas l’examen, il fallait se livrer à une
véritable reconstitution à partir de macabres débris; Shô et Jorge lui-même
durent faire appel à tout leur courage et surmonter leur répugnance. Mais ils
en vinrent enfin à bout.


—      Je peux affirmer que ce
sont bien des membres de notre race, conclut la jeune femme. J’ai hésité
d’abord, leur peau est beaucoup plus foncée, presque noire, mais ce n’est
probablement qu’une pigmentation acquise par suite des conditions particulières
de leur mode de vie.


—      Sans aucun doute. Il ne
faut pas oublier qu’au début le rayonnement ultra-violet devait être encore
intense et la mélanine est une défense naturelle de l’organisme.


—      L’extension du système
pileux sur presque toute la surface cutanée s’expliquerait donc de la même
façon?


—      Regarde Wolan. Le soleil
de sa planète d’origine est un F 4, terriblement lumineux et riche en
radiations courtes d’où son pelage et aussi les pupilles verticales de ses
yeux. Non seulement elles forment un meilleur diaphragme que les nôtres mais
elles coupent les rayons latéraux en diminuant d’autant la quantité de lumière
admise. Nos... échantillons ici présents ont conservé les pupilles rondes comme
toi, les phénomènes de mutation sont par conséquent récents puisqu’ils n’ont
pas eu le temps de s’étendre jusque-là. Ils datent du moment où la Cité a été
abandonnée.


—      Il y a aussi d’autres
petits détails anatomiques probants, chéri, et je puis être affirmative.
L’impossible s’est réalisé. Heewig a survécu. Étant donné le degré de toxicité
qui régnait lorsque j’en suis partie, ça paraît incroyable.


—      Les premières mutations
ont dû débuter à la même époque. Après tout, les animaux eux-mêmes ont bien
reparu! Il a suffi de quelques individus résistants dans chaque espèce pour
assurer un chaînon de continuité, après quoi les causes de la pollution ayant
cessé d’exister, un nouvel état d’équilibre pouvait naître.


—      Mais cet accueil? En trois
cents ans, le souvenir de la civilisation antérieure ne pouvait pas s’être
éteint! J’aurais imaginé qu’une tradition se serait perpétuée suivant laquelle
leurs sœurs parties à la conquête d’autres mondes devaient revenir un jour et
qu’il fallait les attendre.


—      Qui te dit qu’il n’en a
pas été ainsi? Mais nous parlerons de cela plus tard. Pour l’instant, je
voudrais attirer ton attention sur un point pourtant remarquable que tu sembles
avoir négligé au cours de tes observations.


—      Lequel?


—      Le sexe, Shô. Toi et Rann
me parlez toujours de vos sœurs puisque les femmes constituent l’élément
dominant mais on dirait bien que ce n’est plus le cas ici.


—      Mais c’est vrai! Comment
ai-je pu?...


—      Onze hommes sur
vingt-sept, ça fait une proportion de quarante pour cent. Si le chiffre est
valable pour le reste de la tribu, ça signifie que la mutation a aussi réveillé
ce bon vieux chromosome Y et que la théorie par laquelle Wolan cherchait à
justifier ses débordements pourrait très bien ne pas être dénuée d’intérêt. Ceci
dit nous n’avons plus rien à faire ici. Regagnons l’Erika et partons.


—      Au camp de la vallée?


—      Non. Ne comprends-tu pas
que ce que nous venons de découvrir change du tout au tout nos projets? Nous
regagnons Eeyo et le plus tôt sera le mieux.


***


Tandis que la nef prenait de
l’altitude, Théodore enregistra toute une série d’images stéréo-télescopiques
dont l'interprétation ultérieure permettrait de se faire une idée de
l'importance de la nouvelle race heewigienne et de son mode d’existence. Quand
cette dernière documentation fut acquise, le vaisseau accéléra et se lança dans
l’espace en direction de la ceinture d’astéroïdes. La parabole était déjà
entamée depuis plus d’une heure quand Ava fit sa réapparition dans le carré.


—      Elle vivra, annonça-t-elle
brièvement.


—      La crosse de l’aorte
n’était pas touchée?


—      Éraflée seulement. Les
tissus se reconstituent bien et l’hémorragie interne est déjà résorbée.


—      Et Ogounh?


—      Il était finalement le
plus malade des deux, je lui ai fait absorber une bonne dose de somnifère et de
tranquillisants et je l’ai flanqué sur une couchette à côté de sa bien-aimée
maîtresse. Je constate que nous sommes en route, je suppose donc que nous
retournons dans Eeyo?


—      Évidemment. En attendant
les décisions de Rann’dji, je respecte à tout hasard la loi galactique de
non-interférence.


—      Tout à fait d’accord. Rann
sera beaucoup mieux là-haut pour passer sa convalescence au milieu de son vrai
peuple. Quelle heure est-il?


—      Midi et demi au méridien
local de Heewig, s’empressa de répondre Théodore. Dix heures du matin seulement
pour Eeyo.


—      Parfait! clama Wolan.
Mettons-nous donc à table et déjeunons. Ça nous permettra de tenir le coup
jusqu’à l’arrivée où ce sera juste le moment de recommencer. Toutes ces
émotions m’ont creusé...


 


Quand l’Erika eut franchi le
tunnel et se fut immobilisé dans le hangar, Jorge convoqua les Serves du
personnel technique pour, après quelques brèves explications, les charger de
transporter la reine dans sa chambre avec toutes les précautions d’usage. Un
autre brancard fut d’ailleurs nécessaire pour permettre à Ogounh de suivre le
même chemin, la Centaurienne avait eu la main un peu trop lourde dans le dosage
de son cocktail et le Libre Homme ronflait comme un antique moteur à pétrole.
Au moment où, derrière ses compagnons, le Terrien se préparait à descendre, la
voix de Théodore l’arrêta.


—      Jorge, lorsque votre ami
heewigien sera réveillé, voulez-vous le prier de faire en sorte que je sois à
nouveau branché non seulement sur l’observatoire mais aussi sur les ordinateurs
de l’astéroïde?


—      Bien volontiers. Mais
pourquoi cette demande? Aurais-tu une idée?


—      Comment voulez-vous que
j’aie une idée? répliqua raisonnablement Théodore. Je suis construit pour
déduire à partir des éléments que j’enregistre et que j’analyse; tant que je ne
possède pas ces éléments, je ne puis rien faire et surtout pas jouer aux
devinettes...


***


Dans le chalet royal, Rann
reposait maintenant dans sa chambre et Ava avait amené un biotranscepteur
portatif relié par infra-ondes au réanimateur du vaisseau de façon à ne pas
interrompre la régénération cellulaire en cours. Pendant qu’elle s’affairait à
disposer les électrodes de l’appareil, la patiente avait ouvert un moment les
yeux, promenant autour d’elle un regard vague et embrumé.


—      Que se passe-t-il?
avait-elle murmuré d’une voix faible.


—      Ne t’en inquiète pas, tout
va bien maintenant. Dors... acheva la jeune Centaurienne en pressant le contact
qui activait les circuits.


Les yeux de la blessée se
fermèrent aussitôt et son corps un instant contracté se détendit. Tout allait
bien désormais. Sur les minuscules cadrans, les spots dansaient avec une
rassurante régularité et les aiguilles avaient quitté la zone rouge. Dans le
complet relâchement du profond sommeil artificiel, l’œuvre réparatrice des
courants vitaux pouvait librement s’exercer à tous les niveaux de l’organisme
et toute trace de la lésion s’effacerait sans séquelle. Demain...


Ogounh, lui, s’était enfin
réveillé dans le courant de l’après-midi et son premier geste avait
naturellement été de revenir se pencher sur Rann. Complètement rassuré et
comprenant qu’il ne restait plus qu’à attendre la fin de la cure en laissant
Rann reposer paisiblement, il s’était laissé entraîner par Jorge. Le Terrien
lui avait fait part du désir exprimé par Théodore et le Libre Homme avait été
immédiatement séduit par cette proposition.


—      Il a cent fois raison! Ton
maître-ordinateur est d’une classe infiniment supérieure, les nôtres ne sont au
fond que des machines à calculer, rapides et précises, certes, mais incapables
de sortir autre chose que ce que l’on a fourré au préalable dans leurs
mémoires. Lui, c’est un vrai cerveau puisqu’il peut analyser une situation, en
prévoir les conséquences et en tirer de nouvelles hypothèses de travail. Si je
n’avais pas été aussi éprouvé par cette succession d’événements tragiques : le
saut dans le temps, la mort de la Cité, l’agression dans la clairière, j’aurais
dû être le premier à penser à cela.


—      Tu te rends compte que
cela revient à subordonner Eeyo tout entière au contrôle de Théodore?


—      Tu l’as toujours fait pour
l’Erika et tu t’en trouves bien, n’est-ce pas? Le vaisseau sera plus grand et
l’équipage plus nombreux, ce sera la seule différence. Faudra-t-il lui
expliquer en détail les schémas de nos installations?


—      Complètement inutile. Dès
qu’il sera raccordé, il assimilera instantanément tout et jusqu’au moindre
circuit. Je crois qu’il ne sera même pas nécessaire de tirer de nombreux câbles
pour assurer l’intégration.


Effectivement, un seul suffisait
en provenance de la centrale des générateurs, puisque c’était de là que partait
également la totalité du secteur d’alimentation — tout ce qui utilisait
l’électricité produite s’y trouvait automatiquement raccordé par la toile
d’araignée de l’interconnexion. Avant le soir, les filtres et les relais
indispensables étaient mis en place, la boîte de jonction scellée dans le
hangar et le système neuro-électronique de Théodore rayonnait désormais d’un
bout à l’autre d’Eeyo.


Après le second déjeuner auquel
il avait du reste été le seul à faire honneur, Wolan se retrouva solitaire. Ava
était retournée auprès de Rann pour veiller sur le déroulement de la cure,
Jorge et Ogounh étaient partis dans les profondeurs où se logeait la section
des machines et Shô avait disparu. Même les Serves des deux chalets étaient
devenues invisibles. Le Sirien se sentait abandonné de tous et quand par
surcroît il eut achevé de vider le dernier flacon oublié sur la table, il
commença à penser qu’il était grand temps de réagir contre l’ennui qui
s’emparait de lui. Ses compagnons vaquaient à leurs propres affaires, soit, ce
n’était pas une raison pour rester là à contempler stupidement ce paysage déjà
trop connu. Retrouver une agréable compagnie n’était pas difficile, il
suffisait de descendre le chemin vers les maisons du bord du lac, cette fois il
ferait en sorte de ne pas trop s’attarder, quoiqu’au fond le temps n’avait plus
guère d’importance — ce sacré Temps qui leur avait tendu un sacré piège! De
toute façon, si on avait besoin de lui, on saurait bien où il était.


Il se mit donc allègrement en
route, dévalant au travers des bouquets d’arbres et des prairies fleuries
jusqu’à la rive du lac. Il atteignit l’entrée du village des Serves, poussa la
porte de la première maison, fit deux pas à l’intérieur. Tout était silencieux,
la pièce de séjour et les chambres étaient vides. Il ressortit, s’engagea dans
l’avenue en corniche au long de laquelle s’alignaient les constructions, fronça
les sourcils en constatant que rien ne bougeait nulle part — la rue était
complètement déserte. Il ouvrit encore une porte, une seconde, se gratta le
front avec un brusque sentiment d’inquiétude. Le village d’habitude si actif et
même bruyant paraissait complètement abandonné. Il se rassura un peu en
apercevant un groupe d’enfants jouant dans un jardin, décida de poursuivre,
atteignit l’extrémité de l’avenue à l’endroit où elle dominait la grande plage
de l’Est — si toutefois cette définition géographique avait un sens alors
qu’elle ne se rapportait qu’au déplacement mécanique d’un pseudo-luminaire. Là,
il poussa un soupir de soulagement.


Au milieu de l’étendue de sable
doré, les cinq cents Serves et leurs Libres Hommes étaient tous massés,
quelques-uns assis à même le sol, la plupart debout et formant un large demi-cercle.
Au centre de l’espace vide ainsi délimité, une estrade rudimentaire avait été
façonnée à l’aide de planches et de tréteaux et supportait une silhouette en
train de haranguer la foule qui, tantôt l’écoutait dans un silence recueilli,
tantôt ponctuait chaque période d’applaudissements ou de ce qu’il est convenu
de nommer mouvements divers. Wolan plissa les paupières pour mieux identifier
l’orateur et, sans le moindre étonnement, il reconnut Shô. Il était trop loin
pour comprendre ce qu’elle disait, d’ailleurs elle touchait visiblement à la
fin de sa péroraison, les Serves commençaient à bouger, à se rapprocher et
bientôt l’une d’elles lui tendit la main pour l’aider à descendre de son
perchoir; quelle qu’en eût été la raison d’être, la séance était finie. Le
Sirien recula lentement derrière l’écran du promontoire jusqu’à être sûr de se
trouver hors de vue, retraça à grands pas la route pour quitter le village. Il
se sentait coupable d’indiscrétion et il estimait préférable que le peuple ne
sache pas qu’il avait été le témoin de cette étrange manifestation — c’était
visiblement Shô qui l’avait organisée et c’était à elle de s’en expliquer si
elle le jugeait bon. Il s’engagea sur le chemin des chalets, s’arrêta à
mi-hauteur, s’assit dans l’herbe pour attendre.


 


Elle apparut vingt minutes plus
tard, remontant la pente d’un pas vif. En l’apercevant, elle s’arrêta net, lui
sourit.


—      Tu te promènes, Wolan? Je
parie que tu as le désir de descendre au village pour y reprendre le cours de
tes études ethnologiques... 


—      C’était en effet mon intention.
En fait, je n’y vais pas, j’en reviens.


—      Ah oui? C’est pour cela
que tu fais une pareille mine? Tu n’y as trouvé personne et tu es désappointé?


—      Personne en effet, du
moins dans les maisons. J’ai été jusqu’au bout, jusqu’au sommet de la plage.


—      Je comprends! Tu as vu la
réunion et tu te demandes ce qu’elle signifie. C’est pourtant bien simple, et
si j’avais su que tu avais l’intention de descendre aussi, je t’aurais emmené.
Tu ne serais pas en train de chercher quel coupable secret je te cache.


—      Tu as le droit de faire ce
que tu veux et je ne me permettrai pas de te questionner.


—      Non, mais tu en meurs
d’envie. Rassure-toi, tu vas tout savoir. Figure-toi que les Serves, en nous
voyant réapparaître si vite et surtout ramenant avec nous le corps inanimé de
notre reine, ont naturellement été très inquiètes, terriblement angoissées
même, et personne sur le moment ne s’est soucié de leur dire ce qui s’était
passé et quelles en étaient les conséquences. Puisque Rann’dji était hors
d’état de leur parler, c’était mon devoir de le faire à sa place. Je suis Noble
Dame et donc responsable, mais en même temps je ne le suis que depuis si peu de
temps que je suis encore très proche d’elles. Je pouvais trouver les mots
qu’elles seraient vraiment capables de comprendre. Je les ai donc réunies et je
leur ai tout raconté. 


—      Tout? Y compris le
décalage temporel et la ruine de la Cité?


—      Elles ont le droit de
savoir. Et aussi celui d’exprimer leurs opinions au sujet de notre avenir
commun. Ce sont peut-être de simples servantes mais elles sont dans le coup,
non?


—      Naissance d’une
démocratie... murmura pensivement Wolan.


—      Démocratie? C’est un mot
que j’ai déjà entendu dans ta langue mais je ne sais pas ce qu’il signifie
vraiment.


—      C’est une question que je
me pose aussi souvent moi-même. Mais les mots ont si peu de valeur, tu sais...
Le vocable n’est pas plus la chose que la carte n’est le territoire, l’un et
l’autre ne sont que ce que l’on met dedans. Peu importe! Rentrons maintenant
chez nous. Jorge doit probablement être déjà de retour. Demain Rann se
réveillera et nous pourrons bientôt tenir conseil.


***


En fait, ce ne fut que le
surlendemain que la reine put se lever et, bien qu’encore un peu affaiblie,
reprendre le cours de ses activités. Ogounh et Shô ne trouvaient plus de mots
pour exprimer leur admiration, la science médicale heewigienne était développée
mais ses ressources étaient encore loin d’atteindre le niveau de celle dont
disposaient les Terriens. La race d’Andromède en était encore au stade de la
biochimie moléculaire, le complexe échafaudage des théories analytiques qui
finit par n’être plus qu’un jeu de l’esprit au travers duquel on arrive à
perdre de vue la signification même du phénomène de la vie — le saucisson
découpé en tranches si fines qu’on ne sait plus que c’est un saucisson. Cette
étape était nécessaire, il fallait connaître les plus infimes rouages de
l’organisme, mettre la mécanique à plat pour l’étudier à fond, mais ensuite il
fallait pouvoir utiliser réellement la fantastique somme de données acquises
sans en négliger aucune et sans omettre la moindre interaction et, cela, seul
un ordinateur pouvait le faire. Le réanimateur bionique n’était pas autre chose
: un ordinateur dont les mémoires infaillibles contenait la masse entière des connaissances
biologiques. A chaque fraction de seconde, il analysait la totalité des
processus physiologiques du malade, les comparait avec les constantes d’un
sujet sain, perfusait les éléments nécessaires pour rétablir l’équilibre des
électrolytes et des tensions osmotiques, excitait les réactions d’autodéfense,
éliminait les déchets et les toxines, injectait les substances curatives qu’il
synthétisait et personnalisait lui-même à partir de sa réserve de précurseurs
et, en outre, suppléait à l’aide de sa propre énergie aux déficiences du tonus,
accélérait la régénération des tissus, la cicatrisation des lésions, la
neutralisation du stress et des effets secondaires. A sa façon, le réanimateur
était bel et bien un membre essentiel de l’équipage de l’Erika tout comme
Théodore; si celui-ci en était le pilote-navigateur, lui était le médecin de
bord et aucun toubib humain n’aurait pu œuvrer aussi vite et aussi bien que
lui. Shô s’enthousiasmait en constatant que Rann était sur pied quarante-huit
heures seulement après avoir eu la poitrine traversée par une flèche,
qu’aurait-elle dit si elle avait su qu’en réalité Ava, craignant des
différences trop marquées entre les structures intimes des deux races, avait
volontairement ralenti le fonctionnement de l’appareil et que le résultat
aurait pu être obtenu en cinq fois moins de temps, puisque somme toute les
dégâts avaient été relativement limités. Évidemment, si l’intervention n’avait
pu s’effectuer aussi rapidement, la blessée n’aurait pas tardé à succomber sous
l’effet de l’hémorragie interne noyant la cavité thoracique et les poumons,
mais celle-ci ayant été aussitôt stoppée par contraction provoquée des fibres
de la tunique artérielle de l’aorte et l’épanchement résorbé par drainage
anastomosique, il suffisait de réparer la déchirure du segment apical et celles
des muscles et du derme, ce qui n’était qu’une très banale intensification de
la mitose cellulaire et n’entraînait même pas la formation de tissu cicatriciel
— la parfaite esthétique de l’orgueilleuse poitrine de Rann’dji sortait intacte
de l’aventure.


Comme au premier jour, les six
compagnons se retrouvèrent donc autour du déjeuner sur la terrasse du chalet
royal, mais cette fois ils n’attendirent pas la fin du repas pour discuter de
la situation. Une autre différence existait également : l’invisible présence de
Théodore sous la forme d’un radio-transcepteur posé au centre de la table.
Après que Rann eut exprimé sa reconnaissance pour les soins qui lui avaient été
apportés et approuvé sans réserve la décision du retour dans Eeyo, elle aborda
franchement le sujet essentiel.


—      Vous avez eu raison de me
ramener ici et j’espère que vous auriez fait de même si j’avais été tuée sur le
coup, la terre de Heewig est peut-être celle de ma naissance mais je n’aurais
pas voulu qu’elle reçoive ma sépulture, elle m’est devenue étrangère. Vous vous
souvenez que déjà, avant que nous nous y posions, elle me faisait peur, ce
pressentiment ne me trompait pas. Seulement, que faire maintenant? Y retourner
malgré tout serait peut-être le plus sage puisqu’elle représente pour nous la
seule certitude matérielle, tout le reste étant l’inconnu... Avec de la
patience et de la diplomatie, nous pourrions réussir à faire la paix avec cette
nouvelle race qui ne peut être qu’issue de nous, je veux dire de moi et de mes
sœurs.


—      Ce ne serait en effet pas
impossible, répondit Jorge, toutefois je le déconseille formellement. Tu as
bien dit « nouvelle race » et l’examen auquel Shô et moi nous nous sommes
livrés démontre que les survivants de la Cité sont des mutants, ils n’ont pu
s’adapter et se reproduire qu’en subissant un ensemble de transformations qui
les rend aujourd’hui totalement différents de toi. D’autre part, ils ont
régressé, ils sont repartis de zéro ou tout au moins du stade de la tribu
mi-pastorale, mi-agricole. Ce ne sont plus tes descendants, ce sont tes
ancêtres. Nos modes d’existence n’ont absolument rien en commun.


—      C’est pourtant un genre de
vie analogue que nous avions l’intention de mener puisque nous voulions fonder
un village et tirer nos ressources de l’environnement?


—      Exact. Mais avec en plus
le bénéfice de toutes nos connaissances acquises et de notre technologie, nous
ne nous serions pas contentés de l’arc ou de la sagaie pour assurer notre
besoin en protéines et nous n’aurions pas vécu dans des huttes informes faites
de branchages et de terre glaise. Nous ne pouvons pas nous permettre de
dégénérer par un pareil retour en arrière.


—      Justement! Ne serait-ce
pas notre devoir que de faire profiter cette tribu sauvage de notre
civilisation?


—      Elle n’en voudrait à aucun
prix. Ce qui s’est passé au cours des trois derniers siècles est facile à
comprendre. Les quelques individus qui ont eu la chance d’échapper au destin
final de Heewig n’ont certainement pas oublié pourquoi la mort s’est abattue
sur la planète, ils savent, inconsciemment peut-être, que c’est précisément la
science qui est à l’origine du gigantesque holocauste. Et ils nous voient
brusquement réapparaître avec notre vaisseau futuriste, nos armes foudroyantes,
avec tout ce maléfique appareil surgi du passé qui avait transformé leur monde
en enfer, et tu voudrais qu’ils nous accueillent à bras ouverts? Nous sommes
les ennemis les plus dangereux qu’ils puissent concevoir. C’est bien pourquoi,
lorsqu’ils nous ont vus approcher de leur refuge, ils nous ont attaqués sans
préavis, il fallait nous détruire avant que nous ne les détruisions. Comme
pardessus le marché, notre réflexe de défense a entraîné un carnage, n’espère
pas que nous arriverons jamais à les convaincre que nous sommes doux et
pacifiques. De toute façon, ils ont commencé une nouvelle évolution, ils ont
désormais leur propre route à suivre, nous n’avons plus le droit d’intervenir.


—      J’accepte ton avis
d’autant plus facilement que, je le répète encore, je n’ai aucune envie de
redescendre là-bas, je ne faisais qu’exprimer un sentiment de responsabilité,
mais tu me démontres que non seulement elle n’existe plus, qu’elle irait au
contraire à l’encontre des lois du destin. Tournons donc le dos à Heewig mais
ce sera une grande désillusion pour mon peuple d’Eeyo.


—      Sûrement pas! s’exclama
impulsivement Shô. Les Serves sont au courant et elles préfèrent ne jamais
revenir sur notre ancien monde. Elles étaient parties pour le quitter
définitivement de toute façon ; les liens sont rompus.


Rann fixa la jeune femme avec un
haussement de sourcils accentué.


—      Vraiment? Comment
savent-elles?


—      C’est moi qui le leur ai
dit. Elles te croyaient morte, je les ai donc rassurées et en même temps je ne
leur ai rien caché de ce qui est arrivé : le décalage temporel, la fin de la
Cité, la mutation... Elles sont infiniment heureuses que tu sois vivante et
hors de danger grâce à nos amis de l’autre galaxie. Elles demandent que toi et
eux les conduisiez vers la nouvelle patrie.


La reine demeura pensive un
instant puis un léger sourire éclaira ses traits.


—      Tu les as rassemblées pour
tenir un conseil populaire... Après tout, j’aurais tort de te le reprocher, tu
es désormais la seule Noble Dame qui reste ici en dehors de moi — je ne parle
pas d’Ava car elle est bien au-dessus de nous...


—      Merci de cet honneur, fit
la Centaurienne avec une moue ironique, mais je crains qu’elle ne m’attire
quelque désagrément de la part de Jorge et Wolan, ils ne me considèrent pas
comme leur reine, eux, les sexes sont égaux chez nous. Tu es héréditairement
accoutumée à un état de choses différent parce que dans ta race les femmes
possèdent la supériorité du nombre mais il se pourrait bien qu’il n’en soit pas
toujours ainsi et que tu sois un jour amenée à d’autres conceptions.


—      Que veux-tu dire? Les
dominances génétiques pourraient changer?


—      Mieux qu’un espoir. Shô et
Jorge ont examiné ceux de nos agresseurs qui étaient restés sur le terrain, ils
ont constaté qu’il y avait presque autant d’hommes que de femmes. Un changement
d’environnement a suffi pour rétablir l’équilibre des chromosomes sexuels, nous
pouvons donc espérer que ce qui s’est produit là-bas se reproduira ailleurs.


—      Ce serait merveilleux!
Notre peuple pourrait donc à nouveau connaître une véritable croissance! Peu
importe qu’il ait un jour un roi au lieu d’une reine, pourvu qu’il devienne
grand et fort.


—      De toute façon, sourit
Wolan, cela ne changera pas grand-chose au rôle des femmes dans la conduite des
affaires, ce seront toujours elles qui auront le dernier mot. Sauf s’il était
résolument misogyne, le roi de Heewig sera marié ou tout au moins il aura une
maîtresse et, ne serait-ce que pour avoir la paix dans son ménage, il finira
toujours par faire exactement ce qu’elle voudra. Regarde ce qu’il en est dans
notre Fédération où pourtant les naissances sont rigoureusement équilibrées :
c’est une femme nommée Sandra qui commande aux centaines de milliers
d’ingénieurs, de techniciens et de travailleurs constituant le Kraft. Même dans
l’Erika où Jorge et moi représentons une majorité de poids — plus de deux cents
kilos contre les soixante d’Ava — pardon, cent vingt maintenant en comptant Shô
— nous ne sommes que d’humbles et obéissants sujets. Je parie que Théodore
lui-même...


—      Pardon! coupa la voix du
maître-ordinateur. Vous savez parfaitement que je suis par construction
insensible à ce genre d’influence. Tout ce que je puis affirmer dans cet ordre
d’idées, c’est que les courbes de réponse de mon périphérique audio sont en
général meilleures pour une tonalité féminine que masculine...


—      C’est comme ça que ça
commence, mon vieux. Mais je crois que nous nous égarons, nous avons des sujets
de discussion plus immédiats que ces hypothèses concernant ton futur lointain.


—      Au contraire! répliqua
Ogounh. Les perspectives ouvertes par cette possibilité d’expansion
démographique paritaire sont d’un très grand poids. Jusque-là, nous étions
encore en droit d’estimer que, faute d’une meilleure solution, nous pouvions à
la rigueur faire d’Eeyo notre habitat définitif, mais dès l’instant où nous
entrevoyons l’espoir de reconstituer une véritable population, il nous faut un
espace planétaire. Nous devons tenter une nouvelle traversée soit par la même
route soit par une autre suivant les circonstances que nous rencontrerons, mais
nous finirons bien par découvrir un site favorable à nos projets. N’est-ce pas
ton avis, Rann’dji?


—      Tu n’as fait qu’exprimer
ce que j’allais dire moi-même. Oui, il faut partir!


—      C’est aussi notre opinion,
fit Jorge. Le problème se résume donc à savoir dans quelle direction, car nous
aurons intérêt à minimiser le plus possible la part du hasard dans notre
errance. Théodore, tu dois être maintenant en possession d’éléments
supplémentaires concernant la navigation intergalactique, n’est-ce pas?


—      Oui. J’ai collationné les
enregistrements du précédent trajet aller et retour et j’ai pu en déduire un
certain nombre de lois sur la structure de l’hyperespace généralisé autour des
limites galactiques. Notamment sur la configuration logique des hypersécantes correspondantes.


—      Tu peux donc déterminer
des coordonnées orientées de navigation?


—      Certainement.


—      Dans ce cas,
pourrions-nous tout simplement retourner dans notre galaxie mais de façon à
émerger dans un autre point que la dernière fois, plus éloigné du secteur
terrien? Si nous nous rendons par exemple dans le Bras de Persée, nous ne
risquerons pas de nous heurter à l’expansion de nos descendants telle qu’elle
pourrait être dans trois siècles, mais en revanche il nous sera beaucoup plus
facile de découvrir une bonne planète vierge puisque nous possédons déjà des
cartes qui nous aideront à déterminer à l’avance une région favorable.


—      Non. La théorie telle que
je puis la concevoir à présent implique bien l’existence de points homologues mais
il ne peut y en avoir qu’un seul dans chaque galaxie. Nous retournerons
donc nécessairement dans la ceinture de T IV.


—      S’il est impossible de
faire autrement... Tout bien pesé, tentons d’abord ce retour, même si la
planète de transit est maintenant complètement fédérée et dotée de grands
observatoires, je doute qu’on s’aperçoive que les milliers d’astéroïdes qui
orbitent concentriquement se sont augmentés d’une unité. Nous pourrons capter
les émissions de nos concitoyens, savoir comment ça se passe chez eux et
peut-être tout ira très bien, on nous accueillera sans difficultés. Sinon il
sera toujours temps de repartir vers ailleurs.


—      Tout à fait d’accord, émit
Rann. Rien ne nous presse, nous avons le temps devant nous, tout le temps...


—      J’avais moi-même envisagé
cette proposition en première ligne, reprit Théodore, toutefois, j’ai une
suggestion supplémentaire à formuler.


—      Vas-y.


—      Celle qui consiste à faire
premièrement un crochet au-delà de notre galaxie. M 33 se trouve sensiblement à
la même distance de notre univers qu’Andromède mais dans la direction opposée.
Je crois utile d’y effectuer une émersion intermédiaire, une brève escale
pourrait suffire.


—      Tu appelles intermédiaire
un point qui se trouve deux fois plus loin que notre but? Espères-tu trouver
là-bas des conditions tellement enchanteresses que nous déciderons de n’en plus
repartir? Je sais bien que c’est aussi une spirale du type Sb analogue à la
nôtre...


—      Ce n’est pas pour cela
puisque je n’en sais pas plus que vous sur les possibilités que M 33 peut offrir,
c’est pour une tout autre raison. Les nouvelles données que j’ai acquises sont
encore incomplètes, toutefois elles me permettent de concevoir des hypothèses
beaucoup plus larges que je voudrais vérifier. Si la théorie qui se présente
est valable jusqu’au bout, le rapport des courants temporels aux courants
cosmiques est plus complexe que je ne l’avais admis. Il me manque encore deux
équations fondamentales pour m’en assurer et je ne peux les trouver qu’en
extrapolant au-delà de l’échelle métagalactique.


—      L’amour des spéculations
mathématiques, hein?


—      Ce peut être plus
intéressant que vous ne le supposez.


Jorge consulta du regard Rann qui
haussa les épaules avec insouciance.


—      Je répète qu’en ce qui
nous concerne nous avons tout notre temps. C’est à toi et à tes compagnons de
décider, nous vous suivrons partout où vous voudrez aller.


—      Eh bien! qu’il en soit
ainsi, Théodore! Tes branchements te permettent de piloter toi-même Eeyo,
n’est-ce pas? Alors cap sur M 33.


—      Nous sommes déjà en route,
Jorge... 



CHAPITRE X


 


La relation entre le temps
intérieur d’un mobile considéré comme système autonome et l’équivalence
tridimensionnelle de la distance parcourue est une fonction transcendantale
complexe; il suffit pour en juger de savoir que si les habitants d’Eeyo avaient
vécu une semaine pendant que l’astéroïde les ramenait de T IV à Andromède en
franchissant donc deux millions deux cent mille années-lumière, le trajet
jusqu’à M 33 ne représenta que neuf jours bien qu’il soit deux fois plus long.
Pendant ce temps, la vie poursuivait son cours régulier dans les entrailles du
bloc titanesque, les mêmes jeux d’ombre et de lumière animaient la surface
paisible du lac artificiel, les cycles d’activité, de détente et de repos se
succédaient dans les villages et les chalets, un demi-millier d’êtres humains
isolés dans le néant de l’hyperespace allaient, venaient, mangeaient, aimaient,
dormaient comme si tout l’univers se résumait en eux. Wolan avait repris avec
une méritoire application ses études expérimentales, Ogounh initiait Jorge aux
secrets de la métallurgie heewigienne pendant qu’Ava et Shô entouraient de
leurs soins les plus tendres Rann qui achevait très vite de reprendre ses
forces. Cependant, l’atmosphère n’était plus tout à fait la même aussi bien
dans le groupe des compagnons que dans le village. La conscience que Heewig
était à jamais inaccessible, que toutes les attaches avec le passé étaient
rompues et que seul comptait désormais un avenir inconnu mais qui se
matérialiserait bientôt, tout cela créait une tension psychique nouvelle, un
état d’excitation inhabituel. Une porte était définitivement fermée, une autre
allait s’ouvrir. Toutes et tous étaient impatients de savoir ce qui se
trouverait derrière et en même temps tous et toutes se sentaient encore plus proches
les uns des autres, réalisaient intuitivement qu’ils étaient le noyau unique,
la cellule d’où naîtrait la Cité future et les différences de caste
s’annulaient. Ce n’était pas une révolution, loin de là, aucun esprit de
revendication ou de contestation ne se manifestait, c’était seulement l’éveil
d’une notion de communauté, le village et les chalets s’intégraient. Quand,
pour la première fois depuis la création d’Eeyo, Rann descendit dans les maisons
du bord du lac et s’y attarda une journée et une nuit entières, Wolan le
sémanticien nota sur ses tablettes que le terme de « Serve » était en passe de
devenir archaïque et pourrait bientôt être rayé du dictionnaire.


Trois jours plus tard, juste
après la brève ondée matinale que les circuits de conditionnement écologique
déclenchaient régulièrement chaque jour pour les besoins de la végétation, la
voix paisible de Théodore retentit dans les communicateurs.


—      Emersion effectuée en
accord avec les données programmées. Conformément aux estimations de route,
nous avons atteint la galaxie M33 et nous nous sommes insérés dans la ceinture
d’astéroïdes d’une étoile qui doit probablement se situer assez près de la
frange périphérique à en juger par l’observation de la sphère céleste
environnante. Je vous attends pour de nouvelles instructions.


En moins de trois minutes, les
compagnons s’étaient rassemblés et fonçaient vers les ascenseurs.


***


Ils avaient eu à peine besoin de
se concerter pour décider d’aller jouir du spectacle à partir des écrans de
l’Erika plutôt que des fenêtres de l’observatoire, ce dernier ne permettait de
découvrir qu’une moitié des constellations à la fois, tandis que le vaisseau
recoupait tous les angles en vision totale et pouvait la magnifier à volonté
grâce à ses télescopes optique, radio et autres. Ils atteignirent bientôt le
carré, le traversèrent pour s’arrêter devant les rectangles lumineux. La
première réaction fut quelque peu décevante. Ils s’étaient inconsciemment
attendus à voir quelque chose de nouveau, des images où le fantastique se
mêlerait à l'irréel et leur ferait vraiment réaliser qu'ils venaient de
parcourir des millions et des millions d’années-lumière et au lieu de cela, ils
ne distinguaient qu’un fourmillement d’étoiles en tout point pareil à celui qui
les avait déjà entourés dans la Galaxie ou dans Andromède. Le seul détail
marquant était que, sur la droite, un large secteur sombre se découpait
dépourvu de constellations et justifiait ainsi l'affirmation suivant laquelle
ils se situaient sur le bord de l’Amas, mais il en aurait été de même s'ils
s’étaient trouvés sur n’importe quelle Frange. Toutefois, dans ce trou ouvert
sur l'océan intergalactique, se dessinaient deux nébuleuses en apparence assez
proches l’une de l'autre et qu’un passage en hyperfocale permit de distinguer
plus nettement; l’une se présentait de face avec sa spirale caractéristique,
l’autre de profil en ovale aplati.


—      Ah! voilà nos deux
univers! s’exclama Ogounh. On les reconnaît très bien.


—      Attention ! prévint
aimablement Théodore, vous risquez de commettre une légère erreur. L'angle sous
lequel nous les voyons n’est plus le même, c’est notre galaxie qui se présente
de face et la vôtre de côté. Ceci précisé, ce sont bien elles.


Il matérialisa sur un écran
séparé la configuration du Groupe Local, traçant les vecteurs, aucun doute ne
pouvait subsister, Eeyo faisait indiscutablement partie de M33. Les compagnons
reportèrent leur attention sur le système solaire qui les avait accueillis.


—      Onze planètes, commenta le
maître-ordinateur, sans compter la ceinture. En première analyse, la deuxième à
partir de l’étoile paraît présenter des conditions favorables à la vie. Je vous
signale ce fait probable parce qu’il entre dans le cadre de vos recherches en
cours.


—      Il est en effet capital,
mon vieux. Puisque les lois auxquelles nous sommes soumis dans cet hyperespace
particulier veulent que nous n'ayons qu'un seul point de chute possible dans
chaque galaxie, il est intéressant de noter que les trois premiers
appartiennent tous les trois à des cortèges complets; c’est d'un bon augure
pour la suite. Est-ce que par hasard il y aurait ici aussi une évolution
humanoïde avancée?


—      Je ne puis répondre sur le
terme humanoïde, mais si vous faites seulement allusion à l’éventuelle présence
d’une vie intelligente parvenue au stade technologique, la réponse est
négative. Aucune manifestation électromagnétique artificielle détectable.


—      Il y a une chose que je
n’arrive pas à réaliser, intervint Shô. Il n’y a pas encore une demi-heure
qu'Eeyo a émergé dans cet univers entièrement inconnu et cependant Théodore a
déjà eu le temps de recueillir et d'analyser tant d'informations précises à son
sujet. Je n'ai pas encore réussi à repérer sur les écrans une seule des
planètes dont il parle et lui, il les a non seulement comptées, mais il a
déterminé toutes leurs caractéristiques.


—      C’est justement l’avantage
qu’il possède sur nous, chérie. Nous sommes capables de repérer à l’œil nu le
soleil autour duquel nous orbitons actuellement, il présente un diamètre
apparent, mais si nous voulions explorer nous-mêmes l’ensemble de son système à
l’aide des télescopes puis des spectrographes et enfin de toute la batterie des
détecteurs multifréquences, il nous faudrait y passer de longues heures. Or,
même si Théodore se contentait de travailler à la microseconde—et il peut faire
beaucoup plus — chacune de ses heures en représenterait pour lui un million,
c’est-à-dire plus de trente années de notre temps. Tu comprends bien qu’il ne
lui a pas fallu vingt de nos minutes pour effectuer ses observations et en
tirer les conclusions. Tout était déjà déterminé et chiffré avant que nous
ayons atteint les cages de l’ascenseur pour monter au hangar. C’est pour cela
qu’il est le vrai maître à bord et que nous, qui l’avons créé, sommes
finalement dépendants de lui comme autrefois les prêtres l’étaient du dieu
qu’ils s’étaient donné. La seule différence est que la divinité à laquelle on
élevait des temples demeurait généralement sourde aux prières de ses fidèles
tandis que Théodore satisfait toujours à nos désirs. N’ai-je pas raison, mon
vieux?


—      Je n’ai aucune opinion à
formuler à ce sujet, faute d’éléments me permettant de mettre en équation les
concepts religieux. Toutefois, pour en revenir à la relative rapidité de mes
circuits logiques, elle n’est élevée que lorsque tous les éléments nécessaires
sont simultanément présents. Lorsqu’ils sont successifs, je dois attendre
jusqu’à ce que j’aie enregistré une séquence complète de paramètres.


—      Je suppose que tu te
réfères à la vérification de ta nouvelle théorie?


—      Exactement. J’ai besoin
d’un contrôle précis à l’aide de visées de parallaxes, donc à partir de
plusieurs points différents suffisamment éloignés les uns des autres Cela me
permettra de fermer une triangulation à partir des relevés antérieurement
effectués sur la Galaxie et sur Andromède et de construire un modèle spatio-temporel
valable.


—      C’était pour cela que tu
tenais à faire ce que tu as appelé un crochet jusqu’à M 33?


—      En partie. Nous avons donc
deux possibilités. La première consiste à laisser l’astéroïde dériver au long
de l’orbite de la ceinture jusqu’à ce qu’il ait parcouru un angle appréciable
permettant des mesures approchées au moins à la cinquième décimale; un quart
d’orbite devrait suffire, c’est-à-dire un peu plus de dix-neuf mois de temps local.


—      Un an et demi? Tu es fou?
Nous serions morts d’impatience bien avant.


—      Je trouve aussi que c’est
bien long. Voici donc la seconde : la planète terramorphe signalée se trouve
actuellement à peu près en opposition de nous, soit à huit cents millions de
kilomètres. En laissant Eeyo continuer seul et en nous servant de l’Erika, le
trajet aller et retour sous accélération maximum ne durera que cinquante-deux
heures — en trajet einsteinien tridimensionnel bien entendu puisque nous ne
pouvons utiliser l’hyperespace à l’intérieur d’un système. Cela vous donnera
l’occasion d’une première reconnaissance d’ensemble de ce monde possible et,
moi, ça me fournira la base dont j’ai besoin.


—      Une simple promenade,
somme toute! s’exclama Rann. Qu’attendons-nous pour la faire puisque nous
sommes déjà tous réunis à bord du vaisseau?...


***


L’Erika reprit sa place dans le
hangar trois jours après l’avoir quitté; aux cinquante-deux heures prévues par
Théodore s’étaient ajoutées celles pendant lesquelles il avait orbité à diverses
altitudes autour de la planète visée. Les examens avaient été largement
satisfaisants. Non seulement le monde étudié au travers des écrans et des
analyseurs offrait tous les caractères souhaitables : oxygène, carbone, eau,
chlorophylle, température de surface, éclairement etc., mais en outre il ne
recélait aucune vie intelligente, aucune trace de civilisation aborigène;
c’était une terre vierge toute prête à se donner. D’ores et déjà les errants du
Cosmos savaient qu’ils avaient trouvé un monde hospitalier où ils pourraient
fonder la nouvelle Heewig et, se penchant sur les clichés enregistrés au cours
du survol, ils commençaient déjà à rechercher les meilleurs sites et à
échafauder des plans d’installation. Théodore était naturellement appelé à donner
son avis, il le fit d’une façon qui ne tarda pas à remettre tout en question.


—      Êtes-vous réellement
satisfaits de la solution offerte par M 33?


—      Pourquoi ne le
serions-nous pas? répondit Ava. Nous ne sommes plus chez nous dans la Galaxie,
nous avons été chassés d’Andromède et nous venons maintenant de rencontrer un
éden que personne ne nous disputera. Je sais bien qu’il y a encore une
vingtaine d’amas dans le Groupe Local, mais ça m’étonnerait qu’ils puissent
nous offrir mieux. Évidemment, nous serons réduits à nos seuls moyens pour en
prendre possession et nous établir, mais ce n’est déjà pas si mal, nous
tâcherons de ne pas régresser comme les mutants de Heewig.


—      Ce serait quand même
beaucoup plus facile si vous pouviez profiter de l’aide d’une civilisation
semblable à celle que vous avez quittée... Revenir aux clauses du contrat
établi entre Rann’dji et vous et obtenir de Sandra qu’elle fournisse les cargos
et le matériel d’installation en échange du know-how de la métallurgie de
l’osmium.


—      Sandra! Mais elle sera
morte! Si nous étions rentrés directement, nous aurions déjà été décalés de
trois cents ans dans l’avenir mais comme tu nous a fait effectuer un trajet
double, six siècles se seraient écoulés là-bas si nous y retournions! Ton
crochet n’a fait qu’aggraver les choses.


—      Au contraire. Il m’a
permis de vérifier mes dernières hypothèses et de compléter la théorie
construite partiellement à partir des éléments tirés du premier voyage. J’ai
maintenant la preuve qu’il n’existe pas seulement deux facteurs temporels dans
l’univers, mais trois au moins : un galactique, un métagalactique et un que je
puis qualifier d’universel. Le premier est celui du temps chronologique, c’est
celui qui est mesuré par les horloges et que nous nommons temps-standard. Le second,
c’est ce courant temporel inverse du courant cosmique de l’expansion née du Big
Bang, celui qui nous a décalés de trois siècles dans le voyage vers Andromède. Mais
celui-là est purement local, il n’existe qu’à l’intérieur d’une métagalaxie,
d’un archipel en quelque sorte; il n’est qu’un remous du véritable courant qui,
lui, est bien parallèle à la dispersion généralisée de la matière cosmique,
un temps neutre dans un amas, un temps inverse dans un groupe
d’amas, un temps direct dans l’Univers.


—      J’ai un peu de mal à te
suivre, murmura Jorge. Tu prétendrais que chaque métagalaxie ne serait qu’un
tourbillon à l’intérieur duquel le courant se propage dans une direction
différente de celle suivie par le fleuve lui-même?


—      L’image est acceptable.
Pour être certain qu’elle correspondait à une réalité, je n’ai pas déplacé Eeyo
au long du trajet direct d’Andromède à M33, soit sur quelques millions
d’années-lumière, mais je suis sorti de l'archipel pour en faire le tour et
rentrer par l’extrémité opposée en quadruplant ainsi le chemin parcouru, mais
en naviguant pendant les trois-quarts du déplacement dans le fleuve primordial.
En d'autres termes, en remontant le temps à l’envers.


—      Nous sommes revenus en
arrière?


—      Nous sommes plus
précisément revenus trois siècles avant notre départ de TIV. En ce moment,
là-bas, non seulement la planète n’est pas encore colonisée, mais vous êtes
encore loin de naître et moi d’être construit. Seulement, si nous y retournons,
nous regagnerons la moitié de ce nouveau décalage, ce qui revient à dire que
nous émergerons à l’instant même de notre premier départ. A quelques minimes
décimales près, naturellement, ajouta modestement Théodore...


 


Devant pareille révélation, toute
discussion était désormais inutile et, avec l’entière approbation de l’équipage
du vaisseau, le raccordement des ordinateurs fut rétabli et l’astéroïde plongea
à nouveau dans l’hyperespace. Après tout cet incroyable périple de vingt
millions d’années-lumière, le projet initial de Rann’dji se matérialiserait. Elle
ne ramenait peut-être avec elle qu’une fraction de son peuple, mais la grande
alliance entre deux races intergalactiques allait pouvoir se réaliser. Juste
une semaine à attendre encore, une courte et interminable semaine au bord du
lac illuminé par son pseudo-soleil. Enfin l’immense parabole s’acheva et quand
Théodore annonça l’ultime émersion, tous les six étaient déjà dans le carré,
fixant ardemment les constellations qui se dessinèrent sur les écrans.


Elles étaient bien là quoiqu’à
première vue assez peu familières mais, avant même que Théodore n’eût formulé
son verdict, Jorge poussa d’une voix étranglée une kyrielle de jurons très
malsonnants. Le disque solaire qui se dessinait au centre du collimateur était
peut-être un très beau G 5, mais il s’en fallait de quatre divisions sur
l’échelle du diagramme pour que ce fût celui de TIV. Malgré l’imprescriptible
loi qui voulait qu’il n’y eût dans chaque galaxie qu’un seul point d’émergence
pour l’astéroïde, Eeyo se retrouvait ailleurs... 



CHAPITRE XI


 


Comme tout navigateur de l’espace
digne de ce nom, Jorge possédait un vocabulaire blasphématoire d’une
remarquable richesse — déjà, dans le lointain passé, ses ancêtres scandinaves
étaient réputés capables de proférer leurs litanies obscènes ou scatologiques pendant
vingt minutes à la file sans se répéter une seule fois. Mais leur descendant
trop habitué à vivre en milieu conditionné n’avait plus la même capacité
thoracique, le souffle fit défaut au Terrien bien avant que son imagination fût
épuisée et Wolan vint charitablement à son secours.


—      Théodore, qu’est devenu
ton postulat impératif d’un seul et unique point d’émersion par galaxie? Ou
bien tu nous as conduits dans une quatrième nébuleuse ou bien, si nous sommes
vraiment dans la nôtre, ta théorie s’effondre en petits morceaux.


—      Nous sommes réellement
chez nous, je viens de m’en assurer en captant de multiples émissions radio et
je détecte en outre le quadrillage de nos balises de navigation. J’ai même
décodé plusieurs messages datés et je peux affirmer que nous sommes bien le 10
juin 2312 en temps-fédéral, donc le jour même où nous avons quitté T IV pour
atteindre Eeyo. Ma théorie demeure entière, nous avons refermé le cercle du
temps.


—      Nous revenons dans cet
univers au moment même où nous le quittions il y a un mois et demi?... émit
Rann d’une toute petite voix.


—      Ce n’est qu’un paradoxe
apparent, fit Ogounh d’un ton rassurant. Dans l’espace réel personne ne peut se
dédoubler et se trouver physiquement deux fois au même lieu et au même instant.
L’intervalle n’a été annulé que par rapport à la chronologie locale. Notre
déplacement n’a été temporellement mesurable que pour nous, pas pour ceux dont
la vie continue à se dérouler dans leur propre système de coordonnées. Mais
comment se fait-il que, si nous avons exactement fermé le cycle du temps, il
n’en soit pas de même pour celui de l’espace et que nous ne soyons pas
ressortis au même point?


—      C’est une anomalie que je
ne puis expliquer immédiatement. Il me faudra auparavant comparer tous les
paramètres antérieurs avec ceux que je vais pouvoir déterminer maintenant au
fur et à mesure que leur ordre de grandeur sera suffisant pour une intégration.
N’oubliez pas que, à plus de deux millions d’années-lumière de distance, mes
calculs ne pouvaient être approchés au-delà de la quatrième décimale. En tout
cas l’erreur est spatialement minime, nous ne sommes qu’à trois années-lumière
de TIV.


—      Pas plus? s’exclama
joyeusement Ava. Excuse-nous d’avoir douté un moment de tes capacités, l’erreur
de tir est vraiment insignifiante! Naturellement, tu as déjà identifié l’étoile
autour de laquelle nous sommes satellisés?


—      Certainement. Il s’agit de
NGC 2872. Son cortège que je vous matérialise en ce moment par les collimateurs
de l’écran se compose, outre la ceinture d’astéroïdes qui nous a recueillis, de
deux proximales brûlées et de trois distales glacées avec en plus, sur l’orbite
moyenne, une terramorphe habitable. Elle figure d’ailleurs déjà dans le
Répertoire sous le chiffre de code de K 18.


—      K 18! s’écria Jorge qui
avaient enfin réussi à contrôler sa respiration. Mais si je ne me trompe pas...
Ava, Wolan, aidez-moi! Quand nous avons rencontré ce bon vieux Mac Nab sur
l’astroport de T IV le jour où j’ai été chercher Shô au Juno avant que nous ne
nous embarquions dans cette aventure...


—      Ce matin, tu veux dire?
fit doucement le Sirien.


—      Ce matin pour lui ou il y
a six semaines pour nous, c’est la même chose. Ou plutôt non, tu vas voir. Que
nous a-t-il raconté?


—      Qu’il était en escale
technique pour je ne sais plus quel pépin dans ses générateurs mais qu’il
devait repartir dans un mois pour emmener une équipe de spécialistes sur une
des planètes prospectées par le Kraft et réservées par lui pour exploitation de
gisements. Une nouvelle implantation minière en perspective après tant
d’autres. Mais, attends! Cette planète, n’était-ce pas?...


—      K 18 justement, mon fils.
C’est incroyable, invraisemblable et tout ce que l’on voudra, mais j’en suis
sûr à présent. Théodore! Consulte la fiche correspondante et résume-nous
l’essentiel du rapport du Service Cosmodésique.


—      Si vous tenez à ce que je
sois bref, c’est facile. Conditions d’habitabilité absolument normales à tous
points de vue, superficie des continents émergés 38 %, hydrosphère 62 %.
Inclinaison de l’axe par rapport à l’écliptique 18° 39'. Calotte glaciaire aux
pôles, ceinture équatoriale passablement désertique, larges zones tempérées
avec très bon régime climatique. Végétation chlorophyllienne... etc. Présence
de riches filons métallifères où l’on signale en particulier une abondance
exceptionnelle des éléments de la mine du platine et plus spécialement du
rhodium et de l’osmium.


—      De l’osmium! Il y a
vraiment un dieu quelque part au fond du Cosmos! Le site de l’exploitation est
prévu et déjà repéré?


—      Oui. Une région littorale
particulièrement montagneuse entre 32 et 48° de latitude Nord et, suivant le
méridien d’origine qui est arbitrairement fixé lors du premier relevé
cartographique, entre 15 et 22° Est. Le lieu de première installation est prévu
exactement à l’intersection des diagonales du rectangle sphérique ainsi
déterminé.


—      On ne peut décidément
rêver mieux. Je craignais que l'objectif du Kraft se trouve dans des lieux
désolés et c'est tout le contraire : mer, montagnes et un secteur suffisamment
méridional pour que nous puissions alterner les joies du ski avec celles des
bains de soleil. Il n’y a pas un instant à perdre, Rann ! Au travail !


—      Tu voudrais que nous nous
établissions sur cette planète? Mais nous n’en avons pas le droit, elle ne nous
appartient pas. Ton Trust l’a déjà acquise et les lois de ta Fédération...


—      Les lois, hein? C’est une
bien belle chose quand on sait s'en servir... Oui ou non, les clauses de notre
contrat sont-elles toujours en vigueur?


—      Bien sûr! Cependant...


—      Je ne veux même pas
connaître tes objections, je les déclare à priori non valables. En route!...


***


Pendant les journées qui
suivirent, l’activité du petit peuple heewigien atteignit un niveau d’intensité
presque inimaginable, surtout si on le comparait à la paresseuse semi-torpeur
qui avait caractérisé jusque-là la vie intérieure d’Eeyo. L’Erika et les trois
nefs de bronze effectuaient d’incessantes allées et venues entre l’astéroïde et
la planète, transportant à plein chargement personnel et matériel ; l’hypernef
terrienne assurant à elle seule les quatre cinquièmes de ces déménagements
puisque non seulement elle était considérablement plus rapide mais également
beaucoup plus vaste. C’était elle qui s’était chargée du premier voyage de
reconnaissance, examinant d’abord le secteur intéressé qui s’était du reste
révélé encore plus accueillant que Jorge ne l’avait espéré. Un cadre enchanteur
étagé en profondeur entre le rivage d’une mer d’azur et les cimes enneigées, un
éden qui n’attendait plus qu’Adam ou plutôt, étant donné certaines
prédominances génétiques, Ève.


Le site minéralogiquement réservé
ayant été dûment précisé, les compagnons s’en détournèrent momentanément pour
faire choix d’un autre sur un large plateau formant le dernier ressaut des
contreforts de la chaîne et encadré de deux cours d’eau assez importants pour
qu’il soit probable que les chaleurs estivales ne les tariraient pas. Les
dépôts alluvionnaires y assuraient un sol fertile, les pentes surplombantes
l’abritaient des vents, la mer demeurait toute proche mais assez en contrebas
pour que l’excès d’humidité et les dépôts salins ne nuisent pas aux cultures.
Et enfin, l’emplacement n’était distant que d’une dizaine de kilomètres de
celui retenu par les géologues du Kraft pour leurs forages et leurs usines. La
majeure partie du plateau était recouverte d’une végétation arborescente,
toutefois cette forêt présentait de nombreuses clairières et en outre elle
était relativement peu dense, un premier défrichage local pourrait être
effectué sans trop de peine et sans trop de temps à l’aide du matériel léger
dont on disposait. Les troncs abattus fourniraient l’essentiel des
constructions d’habitation immédiatement complétées par les éléments
démontables qui avaient servi pour réaliser les villages d’Eeyo; les deux
chalets eux-mêmes furent méticuleusement démembrés et transportés en sections
soigneusement numérotées qu’il ne restait plus qu’à reconstituer. Dans
l’astéroïde ne demeurèrent que les machines indispensables et les générateurs
ainsi qu’une équipe d’entretien qui remporta avec elle les vaisseaux heewigiens
devenus provisoirement inutiles, les ressources énergétiques de l’Erika
suffisaient amplement aux premiers besoins.


Au cours de la quatrième semaine
depuis le débarquement, une équipe dirigée par Jorge, Wolan et Shô s’occupa de
tracer un sentier à peu près praticable au long des pentes du plateau et
jusqu’à la plaine mi-herbeuse et mi-sablonneuse où Mac Nab allait atterrir
bientôt. Le tracé ainsi réalisé était encore loin d’être une route mais il
contribuait avec le reste à matérialiser le thème imaginé par l’astronaute
terrien. Quand le jour prévu arriva, les trois mêmes compagnons embarquèrent
dans l’hypernef, décollèrent et allèrent se poser bien en vue à cet endroit où,
si rien n’avait été changé à son programme, le cargo des techniciens du Kraft
n'allait pas tarder à se présenter à son tour. La soirée s'écoula puis la nuit
et enfin, dans la claire lumière du matin, la grande coque sombre apparut dans
le ciel, piqua à la verticale et vint s'immobiliser à cent mètres de l'Erika.


Le premier, Mac Nab jaillit du
sas et se précipita vers Jorge qui marchait tranquillement à sa rencontre. Il
lui broya amicalement la main.


—      Qu'est-ce que tu fiches
ici, vieux coureur des étoiles? Si je m'attendais à t’y retrouver!... J'avais
naturellement reconnu ton Erika pendant la descente mais j'étais à mille
parsecs de m'attendre à ce que tu m'aies précédé. Sandra n'a pas jugé bon de
m'en avertir mais tu la connais... Salut, Wolan! Toujours en aussi bonne forme?
Mais, ou bien ma mémoire baisse ou bien Ava a drôlement changé.


—      Salue respectueusement la
princesse Shô, Mac. Rassure-toi en ce qui concerne Ava, elle est toujours la
même, mais ses occupations la retiennent auprès de la reine, elle sera navrée
de n'avoir pu assister à ton arrivée. Mais je vois que tes passagers sont en
train de sortir de ton cargo et qu'ils mettent pied à terre?


—      Bien sûr. Ce sont les
techniciens du Kraft que j'amène pour la mise en place de l’exploitation comme
je te l'avais dit le mois dernier. Mais quelle est cette histoire : princesse,
reine?...


—      Je vais t'expliquer. Mais
d’abord aie la bonté de dire à tes types de réintégrer immédiatement le
vaisseau. Personne n’est autorisé à descendre ici. C’est déjà trop que tu y
sois toi-même, je veux bien l’admettre parce que je sais que tu es de bonne
foi, toutefois la Loi Galactique est formelle : le territoire est interdit.


—      Sur une planète qui nous
appartient légalement? Tu es fou?


—      En ai-je l’air? Fais ce
que je te dis : ordonne à tes bonshommes de remonter la rampe immédiatement ou
sans cela je me verrai dans l’obligation de prendre des mesures regrettables —
n’oublie pas que ma nef est armée. Tout atterrissage et à plus forte raison
tout débarquement est formellement proscrit par la Loi que je viens d’évoquer.
Tu hésites encore? Wolan, retourne à bord et prépare-toi à activer les champs
de répulsion dès que j’aurai formulé les sommations réglementaires.


—      Mais tu es vraiment
complètement cinglé! clama le pilote écossais. Tu ne peux pas... Oh! bon, ça
va, je vais essayer de les persuader d’attendre un peu, seulement tu me
donneras ensuite les raisons de ton incompréhensible attitude et j’espère
qu’elles seront bonnes, sans ça il y aura un drôle de grabuge!


Mac retourna vers les hommes qui
débarquaient tranquillement discuta un bon moment avec force gestes et, après
avoir obtenu le résultat voulu par Jorge, revint la mine sombre et le regard
féroce.


—      Tu es satisfait? Je te
préviens que les gars ne sont pas contents du tout et que tu as intérêt à t’expliquer
le plus vite possible ! Qu’est-ce que la Loi Galactique vient foutre là-dedans?


—      Elle formule tout
simplement que toute planète habitée par une race intelligente autochtone est
considérée comme indépendante, que son évolution particulière doit être
respectée et qu’en conséquence son approche et à plus forte raison sa
pénétration est interdite aux vaisseaux de la Fédération, sauf après
établissement de conventions réciproques. C’est le cas de celle-ci.


—      C’est complètement faux!
Les reconnaissances orbitales du Service Cosmodésique ont précisément démontré
qu’il n’y avait aucune vie humanoïde sur cette terre, elle est complètement
vierge et donc colonisable.


—      Le S.C. s’est trompé. La
population locale n’est pas très nombreuse mais elle existe. Tu en as
d’ailleurs devant toi une représentante.


—      Jorge vous dit la vérité,
fit Shô avec une souriante dignité. Notre monde s’appelle Heewig et je suis une
Heewigienne.


—      Une indigène qui parle
notre langue? C’est une blague?


—      Si tu veux que je te
démontre que Wolan et moi sommes également capables de parler la sienne,
rétorqua Jorge, ce ne sera pas difficile. Tu n’as jamais eu l’occasion de
coiffer le casque d’un ordinateur sémantique?


—      Bon. Je veux bien. Mais
alors? Si ces indigènes existent réellement, comment se fait-il que toi tu te
trouves ici? Tu n’es pas au-dessus de la Loi, que je sache? La planète est tout
aussi interdite à toi qu’à moi et pourtant tu sembles t’y être installé sans
vergogne. Depuis au moins un mois sinon davantage...


—      Un mois seulement. Tu te
souviens que, lorsque nous sommes passés par T IV, nous partions pour une
destination qui nous était encore inconnue afin d’y mettre au point les clauses
d’un contrat intéressant notre Trust?


—      Je me rappelle
parfaitement. Une très jolie et mystérieuse fille apparue on ne savait d’où
pour apporter un oiseau en osmium pur et proposer de vendre les secrets de
cette métallurgie. Tout T IV en parle encore.


—      La jolie fille en question
est devant toi, c’était notre Shô en personne. Incidemment elle n’est plus tout
à fait heewigienne, elle est des nôtres aussi puisqu’elle est membre à part
entière de l’équipe de l’Erika.


—      On m’a fait ce très grand
honneur, sourit la jeune femme, mais en réalité je ne suis que l’esclave de mon
Jorge.


—      Esclave?... émit Mac Nab.
Je croyais que vous étiez une princesse?


—      Ne cherche pas trop à
comprendre, mon vieux, intervint Wolan d’une voix apaisante. Ce n’est encore
une fois qu’affaire de sémantique et ça te dépasse. Ce que Jorge voulait te
préciser, c’est que Shô nous a amenés ici en accord avec la volonté de sa
reine, il n’y avait donc pas en ce qui nous concernait de violation d’une loi
fédérale. Quand aux conventions ultérieures destinées à modifier l’état de
choses et ouvrir éventuellement la route à des relations interstellaires, nous
sommes également ici pour les étudier, mais jusqu’à ce qu’elles existent,
l’interdiction générale demeure. Tu n’as donc pas le droit d’y être et encore
moins d’y débarquer des occupants étrangers et d’y mettre en route une
exploitation.


—      Ça alors... Mais pourquoi
ne pas avoir envoyé de message pour prévenir Sandra de la situation? Vous
saviez que nous allions venir et vous nous laissiez faire! C’était pour le seul
plaisir de nous flanquer à la porte avec un coup de pied au derrière?


—      Que veux-tu, nous avons
été tellement absorbés par notre tâche que nous n’y avons pas songé jusqu’au
dernier moment. Nous allons le faire tout de suite et tu y assisteras. Rien ne
s’oppose à ce que tu viennes à bord de l’Erika puisqu’elle jouit du privilège
de l’extra-territorialité et ce sera en même temps l’occasion de boire une ou
deux bonnes bouteilles...


—      Tu vas vraiment appeler
Sandra? Alors tu pourras en sortir une troisième, de bouteille, et même une
quatrième, nous en aurons besoin...


***


A peu de choses près — un peu
moins d’une heure — le temps légal terrien et celui de la Nouvelle Heewig se
trouvaient coïncider, la communication aspatiale put donc être établie après un
délai fort raisonnable; le marmoréen visage de l’auguste P.D.G. se matérialisa
dans l’écran avec son habituelle dureté glaciale. Mais en contraste une flamme
d’irritation mal contenue brûlait dans ses iris pâles.


—      Voilà un mois entier que
j’attends de vos nouvelles, Jorge! Quelle est la raison de ce silence
inadmissible en admettant qu’il y en ait une et pourquoi Mac Nab se trouve-t-il
auprès de vous? Dois-je comprendre que vous êtes en ce moment sur K18?


—      Ça ne vous ressemble guère
de poser trois questions à la fois, Sandra. Mais je vais néanmoins tâcher d’y
répondre dans l’ordre. En ce qui concerne mon silence pendant ces dernières
semaines, je m’étonne que vous me le reprochiez alors que je n’ai fait que me
conformer à vos propres exigences. Vous nous avez chargés d’étudier une
certaine affaire et d’établir en conséquence un contrat satisfaisant, je ne me
serais donc pas permis de vous déranger par d’inutiles bavardages avant que
nous ne soyons parvenus à un résultat positif.


—      Prétendez-vous me faire
croire qu’il vous a fallu tout ce temps?


—      Quatrième question? Le
temps est fonction des circonstances, il n’y a que nous qui puissions juger de
celles-ci, pas vous puisque vous n’êtes pas sur place. Je reviens à la présence
de Mac Nab et par la même occasion au fait que nous soyons ensemble sur cette
planète que vous nommez K18. J’attendais ici l’atterrissage de votre cargo et
de son équipe technique afin de signifier l’interdiction de débarquement et les
prier poliment de faire demi-tour. Je me suis mis en communication avec vous
afin que vous confirmiez cette décision au commandant ici présent de ce
vaisseau en situation illégale.


Malgré sa quasi inhumaine
maîtrise d’elle-même, la patronne du Kraft parut franchement interloquée
pendant deux secondes. Elle se reprit très vite et sa voix descendit d’une
dizaine de degrés sur l’échelle des températures.


—      Jorge ! Je vous ordonne de
décoller immédiatement et de rentrer directement à la Base! Ou bien vous êtes
devenu fou et les médecins vous soigneront ou bien vous êtes en train de trahir
ma confiance en jouant pour votre compte je ne sais quel jeu dangereux et je
veillerai personnellement à ce que vous le regrettiez. Vous m’avez entendue?


—      Bien sûr, vous criez assez
fort pour cela. Je regrette de ne pouvoir déférer à votre désir, mon travail
n’est pas encore complètement achevé et j’entends le poursuivre jusqu’au bout —
je vous rappelle à ce propos que nous ne sommes pas vos employés au sens
habituel du mot, nous sommes des agents indépendants, notre vaisseau nous
appartient et nous ne sommes rétribués qu’au pourcentage des affaires que nous
vous apportons, nous ne touchons aucun salaire fixe. Si vous tenez à ce que
toutes relations commerciales ou autres cessent entre vous et nous, j’en serais
certainement navré mais vous n’avez nullement le droit de nous forcer à
retourner sur la Terre. Nous ferons exactement ce qu’il nous plaira de faire
suivant nos propres intérêts.


—      Vous le prenez ainsi! Tant
pis pour vous et votre équipe, Jorge. Vous réaliserez vite qu’on ne se moque
pas impunément de moi. En tout cas, il y a un dernier ordre auquel vous allez
bien être forcé d’obéir : celui de votre départ immédiat de K 18. Vous êtes sur
la propriété du Trust auquel vous n’appartenez plus. Je vous donne une heure
pour vider les lieux et aller vous faire pendre où il vous plaira !


—      Grosse erreur, Sandra.
C’est le Trust au contraire qui est indésirable ici en vertu de la Loi
Galactique et c’est justement Mac Nab, son cargo et ses passagers qui doivent
partir sans délai. S’ils refusent de le faire ou, si vous les en empêchez, je
m’adresserai directement au Gouvernement Fédéral et à la Sécurité
Interstellaire et vous recevrez une mise en demeure à laquelle il vous sera
impossible de vous opposer. Quel que soit le poids que vous représentez, vous
aurez du mal à prétendre que vous avez le droit d’installer une exploitation
minière sur une planète habitée par une race indigène intelligente. Il n’y a
pas de K18. Vos droits de propriété sont illégaux et entachés de nullité. Les
gisements présents dans le sous-sol de Heewig et en particulier l’osmium très
abondant comme vous le savez déjà appartiennent aux Heewigiens. Les éventuels
contrats d’exploitation y compris les techniques spéciales qui s’y rapportent
seront traités avec moi comme prévu, mais cela ne vous regarde plus, n’est-ce
pas?


—      Vous mentez! La planète
est inhabitée!


—      C’est ce que prétendait le
S.C. Retournez-vous contre lui et réclamez des dommages et intérêts si cela
vous chante, ça m’est égal. Je vous signale seulement que la jeune femme qui
est à côté de moi est une Heewigienne bon teint, une princesse d’ailleurs, et
elle est en train de suivre notre conversation avec beaucoup d’intérêt. Elle
sera très heureuse de voir sa photo diffusée par la grande presse fédérale. On
pourrait y ajouter quelques images bien évocatrices, filmer par exemple Mac Nab
se jetant sur elle pour la violer? Je vois d’ici les gros titres à la Une...


—      Du chantage? C’est
vraiment complet! Je ne sais pas encore quel est votre véritable but en
forgeant une pareille histoire, mais vous n’allez pas vous moquer longtemps de
moi ! Mac Nab, je vous ordonne de demeurer sur place mais, pour l’instant et
pour éviter de tomber dans le piège qu’on est en train de nous tendre, personne
ne s’éloignera du cargo. Jorge! Vous non plus vous ne bougerez pas. Je pars sur
l’heure et je viens en personne liquider la situation !


L’écran s’éteignit
silencieusement mais on devinait que, là-bas, la communication avait été coupée
d’un geste rageur. Wolan éclata d’un rire sonore.


—      Elle a parlé du risque de
tomber dans un piège? C’est pourtant ce qu’elle est en train de faire, tout
droit! Il est vrai que tu l’as poussée à bout...


—      C’était le seul moyen
d’obtenir ce que nous voulions. Personne n’a jamais osé lui parler sur un
pareil ton et j’aurais d’ailleurs été incapable de le faire si nous avions été
face à face dans son bureau... C’est curieux, mais ça m’a fait quelque chose à
moi aussi. J’ai eu l’impression que son piédestal de glace s’effritait, la
statue redevenait une femme comme les autres puisqu’elle était vraiment capable
de se mettre en colère. Dans combien de temps penses-tu qu’elle sera ici,
Théodore?


—      J’ai le sentiment qu’elle
est bien lancée, elle ne va pas perdre une seconde et foncer au maximum. Elle
devrait arriver entre trois et quatre heures de l’après-midi.


—      Le plus tôt sera le mieux,
je suis aussi impatient qu’elle. Mac, tu aurais intérêt à aller confirmer à ton
équipage la consigne d’isolement avant de revenir déjeuner avec nous, mais je
crois que tu feras bien de disparaître à nouveau lorsque sa nef se pointera
dans le ciel.


—      Tu n’as pas besoin de me
le dire ! Je ne suis pas un poltron, mais j’ai l’élémentaire sagesse de
m’écarter du point d’impact d’une bombe de ce calibre. Je préfère observer la
déflagration de loin...


Lorsque le spot se dessina sur
l’écran, le commandant écossais était déjà réfugié à l’abri de sa coque au sas
hermétiquement fermé et Wolan lui-même s’était retranché dans sa cabine. Seuls,
Jorge avec Shô impavidement accrochée à son bras, assistèrent à l'atterrissage
de la petite hypervedette à hautes performances surgie comme un véritable
bolide pour s’immobiliser brutalement à moins de cinquante mètres d’eux. Et
Sandra apparut... 



CHAPITRE XII


 


La grande patronne du Kraft
Holding Trust Limited avait eu tout le temps nécessaire pour reconquérir son
habituelle maîtrise d’elle-même. Elle mit pied à terre sans hâte, avança d’une
démarche altière, tandis que Shô se serrait instinctivement contre le Terrien.


—      Elle est vraiment très
belle, souffla-t-elle, mais elle me fait peur...


—      Fais comme moi, tâche de
ne pas le montrer. Ce n’est jamais qu’un bloc de glace, après tout...


La très blonde et très
réfrigérante Nordique termina son approche et, le front barré d’un dur pli
vertical, fixa Jorge sans accorder la moindre attention à sa compagne.


—      Vous m’avez forcée à venir
jusqu’ici, dites-vous bien que je n’ai pas l’intention de m’y attarder plus
longtemps qu’il ne sera nécessaire pour remettre les choses en ordre. Pour
commencer, je constate que ce lieu que vous prétendez habiter est complètement
désert. 


—      Vous ne vous êtes même pas
donné la peine d’examiner les environs pendant votre descente. Vous auriez pu
noter l’existence d’un village à moins de trois heures de marche d’ici, une
petite agglomération, certes, un millier d’habitants au maximum, mais il est
nettement visible d’en haut. La princesse Shô et moi-même l’avons quitté pour
venir vous accueillir.


—      Un village qui ne figure
pas sur les relevés? Vous persistez à vous moquer de moi !


—      Puisque vous en êtes si
sûre, pourquoi vous êtes-vous dérangée? Ce n’est certainement pas pour le
plaisir de me dire des choses désagréables sans passer par l’intermédiaire d’un
communicateur aspatial, vous vous situez bien trop haut pour cela. En réalité,
vous savez que j’ai dit la vérité, même si vous vous efforcez encore de ne pas
y croire.


—      Ne soyez pas insolent
par-dessus le marché. Où est cette prétendue agglomération indigène?


—      Je vous l’ai dit : à dix
kilomètres. La reine de Heewig, Rann’dji l’honore actuellement de sa présence.
Elle vous y recevra elle-même et vous devez reconnaître que je n’ai fait
qu’exprimer la vérité. Si vous voulez bien monter à bord de l’Erika, nous vous
y emmènerons en quelques minutes.


—      Monter à bord de votre
nef? Il ne saurait en être question! Je commence à comprendre vos machinations,
Jorge. Vous voulez vous emparer de moi et m’amener quelque part au fond de
l'espace pour me libérer ensuite contre rançon. Ce serait un peu trop facile!
Non. C’est vous qui viendrez dans ma vedette.


—      Si vous n'avez pas
confiance en moi, pourquoi en aurais-je en vous? Vous savez que je détiens
d'ores et déjà le contrat que vous convoitez et c'est vous qui méditez de me
prendre en otage pour me l’extorquer. Si nous commençons à nous chamailler
pour...


Avec une soudaineté inattendue,
Shô éclata de rire.


—      Pour des représentants d’une super-civilisation,
fît-elle, vous avez des réactions d’une parfaite stupidité. Vous vous enfermez
bien facilement dans une impasse! Sandra n’a qu’à retourner dans son vaisseau, l’Erika
décollera le premier, l'autre le suivra et nous atterrirons tous ensemble au
village, voilà tout.


La Terrienne se décida à baisser
les yeux sur la jeune femme, ébaucha un imperceptible sourire, haussa les
épaules.


—      Cette petite n’a pas tort.
J’accepte sa proposition.


 


—      Nos hôtesses me prient de
vous présenter leurs excuses, fît Ava en s’inclinant avec un air presque trop
respectueux pour être tout à fait sincère. Si elles avaient été averties plus
tôt de votre visite, elles n’auraient pas manqué de construire une piste en dur
pour y recevoir votre nef. Comme nous, vous devez vous contenter de cette
agreste clairière ouverte dans la forêt...


Prévenue par radio, la
Centaurienne attendait sur le point d’atterrissage et, dissimulant sous ses
longs cils la lueur amusée qui dansait dans ses prunelles vertes, guettait la
réaction de Sandra. Le terrain improvisé avait été emplacé sur un replat
légèrement surélevé de façon à dominer le village qui s’offrait ainsi tout
entier dès le premier coup d’œil et Sandra contemplait le spectacle avec une
muette stupeur. Bien qu‘il ait participé de ses propres mains à son
édification, Jorge lui-même devait avouer que les Serves avaient réussi un
véritable tour de force. Non seulement toutes les maisons étaient là, disposées
autour d’une place centrale et de deux rues perpendiculaires mais elles avaient
été revêtues d’une peinture spéciale qui leur donnait l’apparence de bâtiments
anciens; il était impossible de distinguer les poutres taillées dans les arbres
d’alentour des panneaux rapportés de l’astéroïde, la tonalité était exactement
la même. Les nefs de bronze avaient également ramené les plantations de fleurs
et de légumes avec lesquelles on avait reconstitué les jardinets autour de
chaque demeure, le sol des passages avait été empierré et damé, une source
avait été captée alimentant une grande fontaine de pierres moussues et, au-delà
des limites de l’agglomération, il y avait de vrais champs labourés. Partout
entre les maisons, régnait l’activité; des jeunes femmes allaient et venaient,
entraient et sortaient, vaquaient à leurs multiples occupations, donnaient
l’impression d’être au moins deux fois plus nombreuses qu’elles ne l’étaient en
réalité. Ce n’était plus un simple village mais un véritable bourg. Au bout de
quelques instants, Sandra retrouva la voix.


—      Mais on ne voit guère que
des filles ici... Les hommes sont aux champs?


—      Le sexe féminin domine
très largement dans cette race, répondit Wolan qui s’était décidé à
réapparaître. Cela devrait vous plaire...


—      C’est exact, confirma
Jorge. C’est une question de formule chromosomique. Naturellement, la caste
dirigeante est également féminine. Vous connaissez déjà la princesse Shô et
vous allez maintenant être présentée à la reine.


—      Rann’dji vous attend en
effet, enchaîna Ava. Nous serons vos interprètes car Shô est la seule ici à
avoir appris notre langue. Venez.


Le « Palais Royal » se dressait
un peu au-dessus de la place centrale. Un bâtiment se distinguant des autres
par ses dimensions et aussi parce qu’il était le seul à posséder un étage avec
un grand balcon-terrasse surplombant le paysage. A l’intérieur et dans toutes
les pièces régnaient ce luxe exotique et ce tiède confort qui avaient
caractérisé le chalet d’Eeyo. C’était en fait exactement le même puisqu’il en
provenait et lui non plus ne pouvait faire figure d’improvisation : les
meubles, les tapis, les tentures, les tableaux et les objets d’art étaient tous
originaires de la cité d’Andromède. Il y avait plus de dix ans qu’ils avaient
été choisis et rassemblés, dix années auxquelles on était même en droit
d'ajouter sans mentir trois cents autres... Au départ, Sandra avait peut-être
été persuadée que l'équipe de l’Erika avait monté de toute pièce un spectacle
artificiel destiné à la convaincre, maintenant elle ne pouvait plus douter.
Tout ce qu'elle avait vu et voyait autour d'elle était indiscutablement là
depuis infiniment plus longtemps qu’un simple mois...


Rann l’attendait dans la grande
salle de séjour et, suivant les conseils éclairés d’Ava, elle avait revêtu sa
robe la plus somptueuse et adopté son attitude la plus hiératique; l’équipe
avait même tiré des collections personnelles renfermées dans le vaisseau un
splendide diadème de rubis rapporté d’une lointaine planète galactique mais qui
n’en semblait pas moins avoir été conçu spécialement pour mettre en valeur sa
chevelure d’ébène et parachevait la majestueuse image. L’inaccessible Sandra en
fut impressionnée à un tel point qu’elle se laissa aller à esquisser une
révérence de Cour, contraignant ainsi les trois compagnons à faire un puissant
effort de volonté pour conserver la mine austère et cérémonieuse qui convenait.


Rann s’avança, donna à sa
visiteuse la rituelle accolade puis, articulant lentement syllabe après
syllabe, lui fit le très grand honneur de la saluer dans la langue véhiculaire
de la Fédération.


—      Soyez la bienvenue dans
mon royaume de Heewig. J’ai appris ces mots pour vous, je n’en sais pas
d’autres...


A partir de là, Shô et Ava se
relayèrent pour assurer la continuité de la conversation. Théodore, dûment
branché sur les communicateurs du Palais, aurait pu jouer le même rôle, mais il
s’en abstint sagement, la haute patronne du Kraft n’aurait probablement pas
apprécié du tout qu’un vulgaire robot se mêlât d’intervenir.


Après cette première réception,
les servantes conduisirent Sandra dans l’appartement qui lui avait été réservé
dans la partie droite de l’étage, tout près d’ailleurs de la chambre de Jorge;
Ava, Shô et Wolan étant logés dans trois pièces situées à l’autre extrémité.
Ensuite vint l’heure du dîner auquel assista également Ogounh. Un long repas où
se succédèrent de nombreux mets succulents accompagnés de vins choisis et
servis avec une grâce attentive par une cohorte de très jeunes et très jolies
Heewigiennes. La Terrienne avait tenté d’élever quelques objections quant à la
longueur de ce cérémonial imposé, s’efforçant de rappeler à Jorge que la
Présidente-Directrice Générale du Trust avait de lourdes responsabilités qui
lui interdisaient de s’absenter trop longtemps mais celui-ci souligna
énergiquement que parler d’affaires au cours de ce dîner d’apparat serait un
impardonnable manquement aux usages locaux. Puisqu’elle avait exigé de venir,
elle devait accepter de se plier à l’étiquette, passer au moins une nuit dans
la royale résidence, les problèmes de contrat ne pourraient être envisagés que
le lendemain matin — mais alors ce serait certainement très bref puisque tout
était déjà préparé. Du reste la belle Nordique se résigna vite, la nouveauté de
la situation agissait sur elle et, dans cette ambiance chaleureuse, elle en
arrivait de plus en plus à devenir quasi humaine. Au milieu de la nuit, les
convives se séparèrent enfin dans l’intention de jouir d’un repos bien mérité.


 


Si Jorge rentra chez lui en
compagnie de Shô, celle-ci ne s’attarda qu’une courte minute, juste le temps
d’un baiser après lequel elle s’éclipsa avec un discret sourire. Demeuré seul,
le Terrien se dévêtit, fit sa toilette, mais il ne s’allongea qu’à moitié sur
le grand lit, guettant les rumeurs et les bruits confus qui continuaient à
animer la vie nocturne de la grande maison. Son attente ne fut pas longue, un
quart d’heure ne s’était pas écoulé lorsque, soudain, un son précipité de
course retentit dans le couloir, la porte de sa chambre s’ouvrit brusquement et
Sandra échevelée, à demi nue, surgit, rabattit violemment le panneau derrière
elle, se précipita vers lui. Il avait bondi sur ses pieds, se dressait devant
elle, tendait les bras pour bloquer l’élan affolé de la jeune femme et
l’empêcher de trébucher. Hagarde, elle s’accrocha à ses épaules, leva vers lui
un visage convulsé où, sous l’emprise d’un profond bouleversement, le masque
s’était enfin brisé.


—      Jorge, oh, Jorge! C’est
terrible! Sauvez-moi, Jorge! Protégez-moi! Ces filles...


—      Que voulaient-elles vous
faire, Sandra?


—      Elles veulent... Ce sont
des lesbiennes!...


—      C’est la loi de la
prédominance féminine dans la race et cette coutume d’hospitalité est logique
pour elles. Mais elles ont tort, n’est-ce pas, très grand tort, leur seule
excuse est qu’elles ne savent pas encore que, chez nous, nous agissons tout
autrement...


En même temps, il la serrait
davantage contre lui, accentuait encore son étreinte en réalisant que ce corps
souple et tendu qui se collait maintenant contre le sien, n’était pas fait de glace
polaire comme il l’avait toujours cru, mais de chair brûlante, une chair que
les premières caresses audacieuses des Serves avaient éveillée et qui,
abolissant tous les contrôles du cerveau, réclamait irrésistiblement
l’assouvissement de ce désir inconnu né au plus profond d’elle. A son tour, il
oublia tout, il ne fut plus conscient que de l’irrépressible tension qui le
poignait, acheva d’un geste presque brutal de dénuder la belle proie, roula
avec elle sur le lit. Cependant, il n’avait pas perdu tout contrôle sur
lui-même. Elle était certainement vierge, il devait être l’initiateur et non
lui infliger une blessure. Il sut se dominer, graduer la révélation, parcourir
toute la gamme des sciences érotiques apprises auprès de tant de races diverses
au travers de tant de constellations, lui faire connaître une suite d’extases
chaque fois plus hautes jusqu’à ce qu’enfin il fût entièrement en elle. Sandra
poussa un long cri mais ce n’était pas une plainte de douleur, c’était une
clameur de joie surhumaine, une libération...


***


La clarté de l’aube dorait le
ciel quand Sandra et Jorge sombrèrent dans un sommeil abyssal, puis le soleil
se leva, escalada degré par degré son semi-arc diurne. Il approchait du zénith
quand le Terrien se réveilla enfin et encore fallut-il pour cela que la jeune
Serve qui lui apportait le plateau du petit déjeuner le secouât gentiment pour
le décider à ouvrir les yeux.


—      Ava m’a dit de ne
t’apporter qu’un jus de fruit, le repas de midi va être servi dans un moment...


—      Il est si tard? clama-t-il
en se dressant. Nous avons vraiment fait la grasse matinée...


La phrase mourut sur ses lèvres,
il venait de constater que ce « nous » était de trop, Jorge était seul au
milieu du champ de bataille, Sandra n’était plus à côté de lui. Il bondit en
direction de la salle de bains et un quart d’heure ne s’était pas écoulé
lorsqu’il dégringola les escaliers et fit irruption dans la salle de séjour.
Effectivement la table était prête et, au travers de la grande porte donnant
sur la terrasse, il aperçut le groupe de ses compagnons en train de déguster
des boissons apéritives en bavardant. Ils étaient tous là. Rann et Ogounh, Shô,
Ava et Wolan, tous excepté une. Il franchit le seuil et les regards
convergèrent vers lui.


—      Te voilà tout de même? fit
le Sirien. Tu avais besoin de reprendre des forces, on dirait?...


—      Nous aurions dû le laisser
dormir jusqu’à ce soir, émit Shô avec une mine faussement compatissante. Il a
encore les yeux bien battus.


—      Il ne faut pas s’en
étonner, fit Ava à son tour. Il faut une grosse dépense d’énergie pour faire
fondre un bloc de glace. Il est vrai que toi et tes petites camarades aviez
préparé son travail, mais le plus gros restait à faire, personne ne pouvait
plus lui venir en aide dans cette épreuve...


—      Où est-elle? coupa Jorge.


—      Quelque part dans le
continuum hyperspatial et en route vers son fauteuil directorial. Tu sais bien
que le Kraft s’effondrerait si elle en abandonnait trop longtemps les rênes.


—      Elle est vraiment partie?


—      Sans attendre ton réveil
et j’ai bien eu l’impression qu’elle préférait qu’il en soit ainsi. Cette nuit,
tu as peut-être fendu la carapace de la chrysalide pour y découvrir le beau
papillon mais ce n’est que pour toi qu’il a ouvert ses ailes d’or. Sandra est
toujours Sandra.


—      Pas tout à fait, rétorqua
Wolan, il y avait vraiment un reflet humain dans ses yeux, ce matin.


—      Tu l’as vu parce que tu
savais ce qui s’était passé, les cloisons qui séparent nos chambres ne sont pas
assez épaisses pour que nous ayons pu l’ignorer. Seulement, je la comprends
très bien. Elle est devenue une vraie femme dans les bras de Jorge mais cette
métamorphose n’est réelle que pour lui seul et avec lui seul. Elle ne peut pas
se permettre de perdre la face devant nous et encore moins devant ses humbles
esclaves du Trust. L’armure polaire s’est refermée.


—      Sauf sur un point, reprit
Wolan. Elle a signé le contrat sans même se donner la peine de le lire
attentivement et sans en discuter le moindre des paragraphes, elle en a au
contraire rajouté plus que nous n’en espérions.


—      Ah bon ! ! Elle a quand
même fait ça avant de partir! s’exclama Jorge. Vous auriez pu me le dire tout
de suite. Quel est le texte définitif?


—      Nous en parlerons plus
tard, intervint Rann, il est l’heure de passer à table. Songez que Jorge doit
avoir terriblement faim. Il prendra place à côté de moi et je veillerai à ce
que son assiette ne demeure pas vide.


—      Tu pourras lui accorder
encore cet honneur demain, murmura Shô, je me suis sacrifiée la nuit dernière
dans l’intérêt commun, mais j’espère bien en être récompensée...


Le Terrien était trop habitué aux
lois communautaires heewigiennes pour formuler la moindre objection lorsque ce
rappel émanait de l’adorable Shô, mais à vrai dire il écoutait à peine. Il
était trop impatient d’apprendre dans le détail les résultats matériels de la
venue de Sandra; toutefois il ne pouvait se permettre de contrecarrer
l’étiquette imposée par Rann’dji et il dut attendre que la fin du déjeuner
autorisât la conversation à sortir des généralités. Enfin, à sa grande
satisfaction, il put tenir en main les feuilles revêtues de la signature de
l’auguste patronne du Kraft.


Tout y était. Les droits du Trust
sur l’ex-K 18 étaient annulés sans réserve, la planète était reconnue comme
possédant une civilisation autonome et donc à ce titre indépendante, la
Nouvelle Heewig acquérait de ce fait une réalité légale qui ne pourrait plus
être contestée car, même si l’on découvrait plus tard que la première
implantation de la race ne datait que d’un mois, la Loi Galactique était
formelle : le territoire appartenait au premier occupant et peu importait si
celui-ci était déjà là depuis des millénaires ou seulement depuis quelques
semaines — le vaisseau de Mac Nab avait atterri après les nefs de bronze. En ce
qui concernait l’objet primitif du marché, le Kraft se portait acquéreur en
exclusivité des secrets technologiques de la métallurgie de l’osmium et
fournissait en échange le matériel de grande installation et d’exploitation
réclamé : cargos, machines, outillage et aussi tout ce qui était nécessaire à
la vie de la communauté locale. Les spécialistes de Mac Nab demeureraient sur
place pour assurer l’exploitation des gisements, toutefois, ils ne seraient là
qu’en tant que conseillers et seraient éventuellement complétés par une
main-d’œuvre indispensable. Une petite cité terrienne s’établirait sur le point
primitivement déterminé mais les mines et leurs bénéfices demeureraient
intégralement propriété de Heewig, les métaux extraits façonnés seraient vendus
au Trust et cela seulement à titre préférentiel. Heewig entrerait donc dans la
Fédération non en tant que colonie mais sur un plan d’égalité par la voie des
échanges commerciaux, toutes les perspectives de développement et
d’enrichissement lui étaient définitivement ouvertes.


—      Il n’y a nulle part la moindre
restriction, soupira Jorge. La partie est gagnée. J’avoue que je ne reconnais
plus Sandra...


—      Il est bien certain que si
elle ne s’était pas aperçue qu’elle était amoureuse de toi, répliqua Ava, elle
aurait tenté d’imposer d’autres conditions, mais ne crois pas qu’elle en ait
pour autant abdiqué. Elle nous accorde peut-être tout ce que nous voulions,
mais elle est loin d’y perdre. Rien que cette exclusivité de la métallurgie de
l’osmium assurera au Kraft une domination absolue en matière de construction
d’astronefs. Je ne sais pas si tu te rends compte de ce que cela signifie...


—      Elle a précisé exclusivité
préférentielle.


—      Tu connais beaucoup de
groupements industriels capables de disputer le marché au Kraft? La clause est
purement symbolique, ce sera toujours lui qui fixera les cours. Du reste, si
par hasard tu voulais chercher des ouvertures ailleurs, elle saurait bien te
persuader de n’en rien faire.


—      Pourquoi moi? Tout comme
toi, Wolan et Shô, je n’entre pas en ligne de compte, le marché ne concerne
plus que Rann et le Trust.


—      Tu n’as pas lu le dernier
additif, Jorge. Sandra exige que tu conserves pour le moment la haute direction
de l’affaire en tant que son représentant. C’est toi qui seras responsable de
l’organisation matérielle et qui prendras toutes décisions utiles en accord
avec Rann’dji bien sûr, mais sans manquer de lui en rendre compte ensuite. Te
voilà promu grand directeur. Non, ne proteste pas! Elle a bien précisé que ce
n’était que pour le temps nécessaire à la mise en route, quelques mois, notre
propre indépendance demeurera entière et nous pourrons ensuite reprendre nos
activités si tu le désires.


—      Tu ne peux refuser,
intervint Rann, Ogounh est le seul haut technicien qui reste à Heewig et il
n’est pas encore au courant des habitudes et des méthodes de la Fédération, il
ne pourrait pas diriger sans toi. Tu ne voudrais quand même pas que ce soit un
quelconque ingénieur inconnu qui vienne s’en occuper? Je n’aurais pas confiance
en lui...


—      Il en viendra quand même
beaucoup, des ingénieurs et des spécialistes de tout ordre. Songe qu’il va y
avoir maintenant deux cités.


—      Justement, fit Shô. Des
relations vont forcément s’établir. Ce sont en majorité des hommes qui
débarqueront et s’installeront, n’est-ce pas? Et nous, nous sommes presque
toutes des femmes. Comme tu le dis, des relations vont se former et je crois
que c’est une chose qui va t’intéresser aussi. Je ne t’en avais pas encore
parlé, mais j’ai une grande nouvelle à t’annoncer, quatorze filles du village
sont enceintes. Je les ai examinées, soumises à des tests probants et il n’y a
presque aucun doute à avoir : neuf d’entre elles donneront naissance à des
enfants de sexe masculin. Il est fort possible que leur système pileux soit
quelque peu abondant et que leurs pupilles ne soient pas tout à fait
circulaires par la faute de leur ascendance paternelle — tu sais que Wolan
s’est beaucoup dépensé depuis que l’Erika avait atterri dans Eeyo, mais ça
prouve en tout cas que l’alliance des races était bien possible. En
conséquence, je te propose de demander à Sandra de n’envoyer ici que des
célibataires, mes sœurs feront tout leur possible pour qu’ils ne s’ennuient pas
trop et l’apport de vrais chromosomes Y assurera notre expansion démographique.
Dans quelques années Heewig sera une vraie planète avec une vraie population.


—      Tout arrive à la fois,
c’est encore plus beau que nous ne le rêvions. Ça s’appelle réellement une
intégration au stade métagalactique, non? Dommage que les premiers exemplaires
de la nouvelle race risquent d’être affligés d’une aussi lourde hérédité...
j’espère qu’ils tiendront beaucoup plus de leurs mères que de leur père.
J’aimerais bien qu’il y en ait au moins un qui ait les cheveux clairs et les
yeux bleus...


—      Je n’en suis pas encore
très sûre, mon chéri, mais il se pourrait bien que je doive m’ajouter en
quinzième sur la liste. Seulement, ce sera peut-être une fille...


—      Ne me dis pas ça, mon
amour, ce serait une catastrophe ! Elle serait aussi jolie que toi et on se
précipiterait de partout pour nous l’enlever! En tout cas c’est décidé,
j’accepte l’offre de Sandra pour être sûr d’être là quand l’heureux événement
se produira.


—      Ce sera donc bien ici,
sourit Rann, parce que je tiens à ce que Shô ne nous quitte pas. C’est son
devoir. Je commence à me fatiguer d’être reine et je lui laisserai bientôt mon
trône. Dans la future Heewig, les Serves auront cessé d’être des Serves, elles
seront libres de choisir celle qui les dirigera et je sais bien sur qui se
portera ce choix. J’en serai infiniment heureuse...


—      L’avenir se construira de
lui-même, fit Jorge. En attendant, je m’aperçois que je vais être terriblement
occupé et c’est une dure perspective pour un homme aussi foncièrement paresseux
que je le suis. Alors que moi aussi j’aurais grand besoin de me reposer, je vais
passer le plus clair de mon temps à effectuer des allers et retours entre le
bureau de Sandra et la nouvelle Heewig...


—      Pas le bureau... émit
doucement la belle Centaurienne. Notre chère Présidente-Directrice Générale l’a
bien précisé avant de partir : tu iras lui faire ton rapport à son domicile
personnel. J’espère qu’elle ne t’y retiendra pas longtemps à chaque voyage et
que tu n’oublieras pas que Shô t’attendra ici. Que veux-tu, tu n’allais quand
même pas supposer que tu pouvais t’amuser à éveiller une femme et la laisser
ensuite se rendormir?


—      S’il le faut absolument,
je ferai mon possible pour me résigner sans trop de peine, mais je t’assure
bien que je ne m’attarderai pas plus longtemps qu’il ne le faudra.


—      Je m’en assurerai en
personne en t’accompagnant pendant ces déplacements. N’aie pas peur, je
resterai sagement dans l’Erika et Sandra l’ignorera mais toi, tu sauras que je
serai là pour te surveiller.


Jorge repoussa sa chaise, se
leva, poussa un soupir.


—      Quelle tragique
destinée!... Une femme ici, une autre là-bas et même pas une heure de détente
puisqu’il y en aura une troisième à bord...


 


Ce n’est que quelques jours plus
tard que le Terrien se souvint brusquement de l’anomalie qui, lors du trajet
entre M 33 et la Galaxie, avait détourné le vaisseau de son point d’émersion
dans le système de T IV. Il rappela ce problème à Théodore qui s’empressa de
satisfaire sa curiosité.


—      Rien de plus normal en
réalité. L’erreur n’était pas spatiale mais uniquement temporelle. Je vous
avais dit que la compensation obtenue par le crochet en dehors de la
métagalaxie ne pouvait être calculée qu’à une décimale près et c’est cette
décimale qui a joué. Nous avons rejoint notre univers non pas au moment précis
où nous l’avions quitté mais 47 secondes et quelques dixièmes avant.
Nous ne pouvions donc pas nous intégrer dans la ceinture d’astéroïdes prévue
puisque nous n’y étions pas encore; il n’y avait plus de place vacante. Eeyo a
donc automatiquement glissé vers le plus proche foyer d’énergie disponible et
c’était celui où nous nous trouvons présentement. En définitive, c’était un
heureux concours de circonstances, n’est-ce pas?
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